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PREFACE. 

QUELQUES Auteurs , 
voulant donner de la 
célébrité à leurs iniîpides pro- 
ddétions , les ont annoncées 
comme traduites du Grec : cela 
s'eft répété fi fouvent ^ que le 
Public eft actuellement eh garde 
contre ces fortes de titres. Ce 
n'eft point ici le cas de cet Ou- 
vrage. Il exifte réellement en 
cette Langue. M. Huet en parle 
quelque part , mais il le croyoit 
dans la Bibliothèque du Va- 
tican j on l'y a cherché inutf- 
lement : il ne s*y eft rencontré 
que la vie d'un certain Chariton 
q^ui mourut pour la Foi Chré- 
tienne. Le Savant P. De Mont- 



ij P R RFA CE. 
faucon qui Tavoit vu dans fon 
voyage d'Italie en fait mention 
dans fon Diarium Itaiicum. Ce 
Manufcrit fe trouve dans la 
Bibliothèque de TAbbaye Flo- 
rentine à Florence. Il contient 
entre autres Ecrits , tant fur à^s 
matières qui ont rapport à la 
Religion que fur des lu jets pro- 
fanes , les Amours de Dapnnis 
&; de Chloe par Longus , de 
Leucippe & de Clitophon par 
Achilles Tatius y d*Abrocoma 
& d*Anthia par Xenophon d'E- 
phefe j dont M. Cocchi , connu 
de tous ceux .qui ne font point 
étrangers dans' la République 
desLettres, a donnéune Edition 
à Londres in-quarto en 1716 y 
(i) & ceux de Chereas & de 

( I ) Quelques Savans ont fait des Remarques 



CaUirrKoë 'p*#! "Cbafiton. M.- 
Salvini ^tu s^eft fait- nn ndih ^at 
Ton ërudittôn- -profoi^ 8^ \tS 
Tràidui^iotls-en vêts Ifaliehs dé' 
pïui^ettre Pôëtôs Grccë , & le 
mêmcMV. Gentàsbijâvoicrii <S(>- 
pié^e iwàftùftsitf dàtos l'inten-' 
noh^Va Jfaf#é pare' »:ri pdBlic»* 
La > mort Att'^lf iM. Sal^nP 
îwant ^u\lJf^êèé "éïfefloer^'ftsi 

ae-pia» ï#ifipb¥ttffttés < iremtrfif 
copier à.:M."<rOi'vittfe i célébra 

datn i4*» fe èéiiVbtf'^onrlfe»^ 

p«bfief.l fetîalWâ»^^ 'poWWc' 
tpifÉ«t e» Jè9' faàiÀa pf«*èk-* 

far cet Oxi^ti^tAiiiif^Mfccaane^it^^hJir^ 
iUïMWW •imprîméès4'Ainiîfraam.N --*i.- «^ 

aij 
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biles. M. d'Ofvillc l'a fait im- 
primçr in-j^^. en Ï750., à 
Amftcrdam , & la . accompagné 
de remarques pleines d'éru- 
dition fqr une infinité de paf- 
fages d'Auteuir^ Grecs ôf Latins , 
ou mal entendus ou .corrompus , 
qu'il explique & corrige par des 
conjectures heureufes:, ou :ài 
l*aide de bbr^ Mànufcrits.i re- 
marques qui feules devrôrent. 
faire rechercher cet. Ojuvrage de, 
tpqtes les perfonnes qui ont du 
g[>ât pour le$ Leïtreç Gréccjues 
&,L'atine?. Jyf . d^Qr^ille étoitné. 
a'Àmftcrdaiîlren i^c^â (i)d'une: 
fapiille origiiiiaire ^ Francek IL 
écpdia fous les plu? babiles Pro-». 
fefleurs , IA\ Jioçgftpatftnt». ^. 



. (i j.Voyez foo CNraUbafotiebie pat' Piene 
Buriâaa le j>uae«e^F«a 4h GiMic Biusnàa*^^ 



PREFA CE. V 

Hemfterhuis , Gronovius \ 
Heyman , Schaf , Schulting , 
Noodt, &c. dont le nomfeulrait 
Tcloge, Il n*eft donc point 
étonnant que M. d'Orville qui 
joignoit à beaucoup d'efprit ôC 
de fagacicé naturels une prodi- 
gieufe ardeur pour les Lettres , 
y ait fait de iî grands progrès. 
l^es Obfervationes Mijcellaneœ. 
qui ont paru fous îts aufpices à 
•Amfterdam en lo vol. i/î-^^. 
& les Nouvelles qui font 4 vol. 
contiennent Beaucoup de re- 
marques de fa façon & de diC- 
fertations curieufes & pleine? 
d'érudition. Il donna en 1737 
un Ouvrage intitulé , Critica 
Vannas' in inanes Joh. Corn. 
Pavonis F aléas , in quâplurimi 
Scriptores càm veteres tîun recen- 
lions explicantur^ cniendantur ^ 

aiij 
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vindicantur. Amjl. in- 8^. y oh 
de fix à fcpt cent pages. Il n'é;- 
.pargnc poinr*clans cet écrit tin 
lïowjné Jeaa Corneille de 
Pav y (z) homme m^ioçrement 



. (2.) Ce de Pair ^i^uta par. ube brochure infa« 
tac coarre ie céleb^ Bentley /â l'occafion des 
"remarques que ce Savane avoic fakes fur la 
«nauvalfe Edicioa 4e$ fragmens de Ménandre , 
.de Jean I^e Clerc> Il y cherche i pallier & 
à excuier touces- les bé^ueç de cet Editeur. 
Sa brochure eft intitulée , Philargyrik Canta* 
tripes imndationes in Mtnandri &^ 
PhiUm>m nliquias. Ainft. in-89. II nous 
à enfuîte donne d*afles mauvaifes Editions 
^'Nepkefthn, Utrecht 17%6 , i/1-4**. des 
Hiéroglyphes d'Horapolïon, Ucrechc 1717- 
in - 40. ^Phile , A ^nimalium proprietah 
Uhrajeài lyio, in~4*n Anacreon. Utrccht 
Ï73*. in'4^» QuirUus Cdlaher in-S^. Lcyde 
3 7 3 4 , les Lettres d'Arift^ençte. Utrecht 1737 ^ 
îh'è^. Theophrafli Çharaàens Gmc, & Lae, 
TrajeHl ad Rhenum. ijjj. in'%''^ Des notes 
Fur piadarei/î-J*, Utrecht 1757. PhpyhUhus. 
Utrecht 1739 a '*»-4''> ^fchylç i laHayti 
17 AU *«-4*'* 



PREFACE, vi) 

Savânc , d'un caraâere agrefto 
& féroce , qup le commerce des 
Lettres n'avoit pu adoucir. Ce 
Littérateur » dans les diâerences 
Edifions qu'il a donnéçs de 
plufîeurs Auteurs Grecs , avoit 
attaqué fans ménagement Se 
avec la plus grande groffiereté les 
noms les plus refpeâables dans 
Ja République des Lettres , & 
M. d'Orvilie même , quoiqu'il 
lui eût des obligations. Je ne 
puis niieux comparer ce Jean 
Corneille de Paw qu'à un Litté- 
rateur Italien (i^ mort depuis 



(i) Il s'appelloit Jean- François Corradini 
àc AUio. On a de lui Cdius VaUrlus Catulbif 
in întegrum reflitutus ex Manufcripto^ nuper 
Roma repeno. f^enctiis ^ ^738- in -foLCe Ma- 
nu fcric n'a jamais exifté. Dans cette Edition 
tout eft cliangë , altéré , tronqué , & le 
Commentaire révolte par la barbarie du ftylc 

a iiij 



viij PREFACE. 
quelques années , qui àvcC 
une impudence à nulle autre 
pareille , a* attaqué dans un 
mauvais Commentaire fur Ca- 
tulle , ce qu'il y a eu de plus 
diftingué dans les Lettres , ôc 
seft en particulier déchaîné 
contre les François. M. d'Or- 
ville , las de fe voir continuel- 
lement en butte aux traits d'un 
ignorant plein d'arrogance , lui 



# 

& l'ignorance profonde qui s'y rencontre: 
^ c'eft cependant cette mauvaife Edition 
oui a fervi de modèle à celle de Cbutelicr 
dirigée par l'Abbé Lcnglet Diifrcnoy , & 
enfuite â celle de Barbou. 

M Tullii Cieeronis Academica ex Cod, MA*. 
ad veram USionem nftituta in 8^- ihid» 
Voici comme il y parle dans fa Vréhct de 
Copernic , de Defcartes, &c. Multaporrh qua 
indigebant expïicatione ficimus clariora 9 non 
foliim fi fpefies verha &fenfiis,fi:d etiam ipfam 
Phihjbphiam quant traâat M. TuUius , undl 



PREFACE, ix 
€n lança à fon tour qui éroienc 
trempés dans le fiel le plus amer. 
Je n'aurois point parlé de cet 
Ouvrage , qui n'auroit été qu'é- 
phémcre , s'il n'eût contenu que 
des traits de fatyre j mais il a 
fu le rendre intérefïant & digne 
de Ja recherche de tous les favans 
par les excellentes obfervations 
qu'il y a jointes. Il fe préparoic 



Copemicus , Cartefius y Gaffindus, Galilaus, 
^ quidqiud horum nugatorum ejl , doSlrinam 
liauferunt fuam* 

Il n'eft point marqué en quelle année 
cette Edition â paru ; mats il faut qu^elIe 
foit poftérieure a l'Edition de Genève da 
Cîceron de M. l'Abbé d*01ivet , puifqu'il 
en parle au commencement de (a Préface. 

Idem^ in Frontinum , de AqiM'duSHbusur» 
his , Roma in^"*. ibid. 1742. 

Ejufdem Lexkori Latinum crincum , îrir 
4^. ibid. 1741. 

Ejurdem Saiym & Epigrammafa , in - 4*. 
ibid. 175 1. 
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à^ nous donner une nouvelle 
Edition de Theocrite & de 
l'Anthologie, à laquelle il auroic 
joint celle qui n a point encore 
été imprimée , & dont M. 
Reiske a donné la plus grande 

f)artie , lorfque la mort Tcnleva, 
e 14 Septembre 175 1. 
(i) M. Reiske , un des plus 



(i) M. Reiske nous a donné une Editioa 
in Cérémonial de la Cour Bifantîne. Lipjia , 
X vol. in-foL Ouvrage qui n'avoir l'amais paru. 
Lje premier vol. cft de 1751 , &a écé revu'' 
jufqu'à la page iiz par M- Leich, jeune 
homme très - favant , que la mort a e»îcvé 
au milieu de (à carrière. Le reile de ce vol. 
& le fécond imprimé en 1754- ^^ ^^ M» 
Reiske. Une craduâ:ion Latine des Annales 
d'Abulfeda écrites en Arabe. Lipfia in-^^» 
Il a revu la féconde Edition du Pétrone de 
Pierre Burman. Amft. 1743. in 4*. La 
première Edition eft de 1709. Peut-être M. 
Reiske auroit - il mieux fait de n'y point 
joindre fes obfervations> puifqu'il ne s'étoic 



PREFACE. 5cî 

(avans Hommes qu'il y ait 
aduellement en Allemagne , fc 
chargea de la Traduction Latine, 



chargé que de la revifioo ; mais le Public y 
auroit certainement perdu , quoi qu'ca dite 
Pierre Burman le /eune dans un avercinement 
jqu'il a placé à la tête de cette Edition du 
Pétrone. Au refte ce (i) Pierre Burman efl 

. ( t ) M. Burman le jeune nous a donné , H»i* Vu* 
léfii Émendationes &c. Aroft. 1740. in-4'», NicoL 
Iisïnfii aiver Caria , ejufdem nota ai Catullum 6f 
Propertium, Hadingx , 1741. z'/i 4**, Virgilii Opéra p 
cum not'u varier um, hmd. I744> 4 vol. in-4^. C'cft 
uif Ouvrage poAhume dç ion onde* Spécimen Anth^m 
logia Lattna. Amfi, 1747. 1/1-4®, Confulccz i*Ex craie 

2ui en a paru dans les ASa Erudit. anno ij^S, Pétri 
.otiçhii fgcundi folitarienfis , Poëmata omala ^ &e* 
recenfuit , Notis & Prafatione inftruxit , Pet, Bur" 
manus fecundus, Amft. 17^4. i Yci. i/2-4®. Antholv- 
gia veterum Latinorum Enigrammatum , &c> Amft« 
X7^9* in-\?. Voyez les Acla. Erudit» an. tjyQ , od 
vous trouverez une Critique très- judicieufe de cet Ou- 
vrage : elle eft de M. Reifke. Au li^u de dire des injures 
à ce Sçavant , M. Burman auroit dû profiter des rc- 
marçiues qu'il avoir faites fur le Spécimen Anthologiet 
Latina ; & je Texhorte à faire ufiige de celles qui fc 
trouvent dans cet extrait dans fon fécond volume de 
l'Anthologie. Claudiani Opéra , cum notis variorum* 
Amft. 176O, in-4«>. C*eft un Ouvrage pofthumc de foa 
«^nçle 2 mais il y a joint des notes de fa façon* Arij^-* 
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à lâ^prîcre de M. d'OrvilIc» 
Quoique? faite avec précipi-^ 



neveu du Savant Burman , dont nous 
avons tant d'Editions d'Auteurs Latins* 
On peut voir la défenfe de M. Reiske , 
pages 93, &c. 171, &c. 489,&c. & d50,&e. 
du fixieroe volume des MifccUanca Lipficnfa 
nova. On y trouvera des remarques qui pour* 
root beaucoup faciliter l'intelligence de cet 
Auteur. Il nous a aufH donn^ dans ces mé- 
langes imprimés à Leipfik de favantes obfer- 
varions fur Hérodote » &c. & cent dixhuic 
Epigrammes galantes de cette partie de l'An* 
cIioIogie,qain!avoit jamais été imprimée. Il a 

tophanîs Opéra , Gritcc & Lat, cum notîs Bergleru 
Amft. 17^0. i«-4'>. c'cft un Ouvrage pofthurac de 
Berglcrus Tranfylvain , un des plus fçavans hommes 
de ce fiecle , donc nous avons une édition des Lettres 
d'Aldphron. Leipfik , 171 y. in-8«. Les extraits de 
THomere de Barnes 9 & de i^Hérodote de Grooovius 
dans IcsAEla Erudîtorum , font de lui. Il a fait en- 
core quelques-autres Ouvrages. On croit qu'il s*efl fait 
Mahométan à Conflantinople , où il effc mort. M. 
Burman le jeune a joint une longue Préface à fon 
Aridophane. On a auf& du même M. Burman une 
Préface à la tête des livres de Rhétorique attribués à 
Cicéron , donc il a revu l'édition imprimée à Leyde « 
iy6i. in'9^. Cette Préface eft une diUcrcation en foi-, 
me fur le véritable Auteur de ccc Ouvrage. 
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tation , comme on nous Tap* 
-prend dans la Préface, elle eft 



fupprimé les 277 çrcraicrcs , parce qu'elle* 
ne reuloiem que fur des Amours qui ne 
(but que trop commtun^ , far -tout dans les 
climats chauds ^,& que les Grecs & les Latins 
ont céllfbrés fans rougir* Il ûôuS a donné lei 
40^ autres dans un volume à parc imprimé 
en I7S4, ^ Leipfik, i/z-S^'.Il y a joint de 
/ayantes remarques. Nous avons auffi de lin , 
Animadverjîones ad Euripidcm & Ariflo- 
fhanem ^ Lipjî(e lyK^ in-S*- 3 volumes de 
remarques imprimées , à Lcipfîk in S*. Le 
i«. en 1758 , le id. en 17^9, & le 3e. en 
17^1. Le premier contient, des .Obfervationf 
fur Diodore de Sicile , Hiftorien , dont nous 
avons une excellente Edition par M. ^ef-* 
(cling , -/^w/?. 1^4 y. t vol, in-fol, les Ca- 
raderes de Theophrafte s Dion Chryfofiome 
^ Dion Caffius y dont il a paru une bonne 
Edition de M- Reimar à Hambourg, 1750.' 
a. vol. In-foL I) y a dans le fécond volume des 
Remarques fut les Oraifons de Lyfîas (1) âc 

( 1 ) Il y -fk. uoe in4gnifi<que édition de cet Auteur » 
iinprlmée iit-4*. à Cambridge en 1 759. £lle e/l accom* 
^àgaéc de n<MÇ» c^itt^mçff^Qm TçaYaotCsde Mrs. Mar* 
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écrite âvec beaucoup d'élëi 
gance, & en général très-fidelei 
Je. m'en fuis quelquefois écarté^ 
quand il m'a paru qu'il n'avoic 
pas toùt-à-fait bien faifî le fens 
de fon Auteur. Il y a joint auffî 
(juddues conjectures qu*il a ex- 
primées dans fa Traduction : je 

toutesles œuvres de PÏutarque, excepté les vie^ 
de^ grands Hommes : le 3c. volume coDtienc 
des obreiVations fur Thucydide , Hérodote 
& Ariftide^ 

L'Edition de Thucydide, de Duker^ AmlL 
.17 31* inrfbU eft connue de tout le monde; 
mais l'unîqne Edition de £et Auteur qui ait 
paru eapeck format^ a été imprimée à Glad. 

kland >6c Taylot. Le ttAtAz M. Tayîot nous a donné* 
depuis l^fecoad & le troifTttne' volumes des (Euvres de 
DémoiUMne ^ qui fbnt deticcr aux •Gc'ns de Letarcs 
d fin voir la fuitcTecttc édition fpra en cinq volumes* 
II* a commence par le troisième j parce que les Orai- 
fons qu'il contient n'étant pas auifi connues que les 
Philippiqbes , les Olynthieimes , &c* il 'ia cru qu'elles 
piqneroienc davantage la curiofîté des'^Xeâturs } 8d 
d'aiUeutsil ^m l'a fait qu'à la foUfCÎtackvi du Comté 
de Gianville. 



PREFACE, xf 

les ai fuivies en général , auffi 
bien que celles de M. d*Orvillc , 
fans en avertir : le Leâeur 
curieux n a quà confulter les 
remarques de ces deux Savans. 
Mais lorfque je m*en fuis 
permis , ou que j'en ai tiré de 
quelque autre Littérateur , j'en 
ai toujours averti dans mes Re- 
marques. M. d*Orville nous a 



gov en huit vol. inS^, ^7 S 9' ^^^^ ^^ ^^ 
général affez exaÛe. A Pégard ^'Hérodote , M. 
Weffeling eft fur le point d'en donner une 
Edition qui fera beaircoup fupérieure aux 
précédentes , (i Ton en juge par fon habileté 
reconnue , fa vâùe crv^tîoo , 8c pat fa 
Differtation for le Père de l'Hxftoire, Pétri 
ff^effèlingil Dijfertatio Herodotea ad Tib, 
Hemfterhufium, Trajeéii ad Rkenum 1758. i/i- 
8". On nous fait cfpérer de voir bientôt ici 
une traduction de cet Auteur par le Savane 
Abbé Bellanger qui a traduit l'Hifioire Ro« 
maine de Denys d'HaiicamafTe , & qui a fait 
^'excellentes remaries fur les Œuvres de 
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donné dans les fiennes plufîeurs 
ëpigrammes de cette partie de 
l'Anthologie qui n*avoic jamais 



M. Rollio , & le Di£lionnaire Géographique 
de la MarciDiere. 

' Il n^y a eu jatqa*â prélènt que trois Edi- 
tions entières d'Ariflide s la lere. chez ]es 
Juntes, Florence 15 17. i/z-yô/. Elleeft toute 
Crccque ; la ide. Grec. & Lat. chez Paul 
Etienne, Geûeve, 3 yo\,in»%^, 1^04. 11 y a des 
eiemplaires qui portent I6II. Mais c'eft une 
rufe de Libraire , afin de faire croire que c'eft 
une nouvelle Edition. 

La 3c. Gm. 6» Lat. Oxonii^ 1722. /n-4®. 
Cura Som, Jebb, Elle eft bien imprimée^ comme 
tout ce qui fort en général des prefles d'An« 
gleterre (i). Mais elle n'eft pa& faite avec 

( X ) Qu'il me foit permis, àroccaHon des éditions 
Angloifes , de faire une petite digreffion. On 4 imprimé 
à Birmingham , petite ville du WarwicKshirc , re- 
nommée par fcs beaux ouvrages de Clincaillcrie , un 
Virgile fans notes t i/i-4^* du plus grand papier. P. 
Virgilii Maronis Bucolica y Georgica & jEneh^ 
Birminçhamisc , typis Joh. BaskervilU tjSj» C'cft 
un chct-d'œuvre pour !e choix du papier & de l'encre , 
"te la beauté des caraâeres , qui font de M. de Basxef- 
ville , 8c l'exécution typographique. J'apprends qu'il 
doit donner une édition au£ magnifique d Horace , Ce 

paru 
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paru,- avccplufîeursinfcriptions. 
Comme il n'y a pas joint de 
traduction Latine , j*aicru fairt 
plaifir en les mettant en 
" François. 

Il a paru en 1 7 5 1 une traduc- 
tion Italienne de ce Roman , 
fans nom du lieu , de Tlmpri- 



fbin, & l'Editeur ne parojc point avoir 
confulté l'Edition de Flofence. Ilferoit^â 
defiret que NI. Rei$ke voulût en donner une 
Edition. Il a traduit en A llemanct les Haran- 
gues de Thncydidc. Letpfik , 17^1. in- t^.-àc 
il travaille aux Aâa Éruditorum, le meilleur 
Journal qu'il y ait ^ & le plu$ ancien de cenz 
qui fe font foutenus juTqu'à préfent j fi. l*oa 
en eicepte celui dbs Savaas.. 

qu'on fe* difpofe à Oxford à imprimer avec des ca« 
raâeres de fa façon , les Tra|édics<i'£uripide , en deur 
Tolumes ia-4«^. donc M. Mufgrave fera l'Éditeur. jCe 
Sayancnous a donné un échantillon de Xon édition par 
THippolytc , qui a paru irt'^^. à Oxford en 17^^, Le 
même M. Baskerville. a fait aufll iihptiinec à Birmin- 
gham les Œuvres de Milton en x vol. i/i-8f , i7$Q..Le 
papier & le cara^ere enfontadlfi ^auxqueceurdu 
YUeilc. • ., 

' -■•■■• ^ ■' 
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meur & 4u Traducteur. Mais 
Ton eft fur qu'elle cft de M. 

. Giacomelli j» ^ Ton eft bien 
fondé à croire <}u'elle a été im- 
primée à Rome chez les Paglia- 

.rim« M.' Giaçqmelli nous a 
donné depuis une exçelkme 

.'Traduction en ^vers non rimes 
du Proméckée enchaîné d'Ef- 

. chyle , & de TEledre de Sopho- 
cle, avecdes remarques très-utîles 
pour rintelligence du Texte. 
J*ai confulté la Traduidîon de 
Chariton en plufieurs endroits. 

^ Elle m*a paru purement écrite &c 

' très-fidele. On voit bien qu'il a 

.traduit d'après le Grec, & qu'il 
n'a eu que très -rarement la 
Verfîon Latine fous les yeux. II 
feroit à defirèr qu'il ne l'eut pas 

\ fûivie en quelques endroits j 
mais ils font en petit nombre , 
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& n'empêchent pas que ce ne 

foit un ouvrage eftimable. Ceft 

une Juftice que je me fais un 

plainr de rendre à ce Savant. 

Paflbns maintenant à TAuteut 

vrai ou fuppofé de ce Roman. 

On ne lait ni fon véritable 

nom , ni celui de fa Patrie. 

Quoiqu'au commcfncement de 

fon ouvrage y il fe nomme Cha- 

riton d*Aphrodife , Ville de 

Carie , ôC Secrétaire du Rhéteur 

Athénagore, il y a cependant 

grande apparence que le tout eft 

feint , de même que THiftoirc 

qu'il raconte. L'un en efïèt figni- 

ne les Grâces , & l'autre par un 

léger changement Vénus. On 

ignore en quel tems il a vécu / 

parce qu'aucun Ecrivain Ancien 

ou Moderne n'en a parlé. M. 

d'Orville conjecture cl'après fon 

bij 
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ftylc j qu'il ^ft poft^rieur à Hélîo- 
dore 5 Achille Tatius , Longus 
& Xenaphoû d'Ephefe. La 
qualité de Secrétaire duRheteur . 
Athénagore qu'il prend w'avpic 
rien d'ignoble parmi ( i ) les 
Grecs & les Syraaifains, comnae 
chez les Romains. Eumene ( 2 ) 
l'avoit été de Philippe , & Ni- 



(i) II y a cependant quelque exception à* 
faire. Le titre de Secrétaire o'avoit rien d'ho- ' 
norable par ex. chez les Athéniens. Voyez 
les Remarques de M. d'Orville , p. 8. 

• 

«4^1 ) Itaque eum habuit { PfdUppus ) ad 
manum Scriha loco : quod multb apùd Graios 
honorificentîus eft , quàm àpud Romanos, Nam 
apud nos rêver à , ficut funt , mercenarii Scriha 
exijHmantur : at apud illos contraria, nemo ad 
id officium adndttitur , nifi honefto loco, & 
fide , & induflrid cognitâ , quod necejfe eft , 
omnium confiliorum eum ej/i participent. Corn. 
Nepos. Eumen» $• i. Cependant il paroît 
pat Plutarqueque parmi les Macédoniens les 
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colas de Damas d*Hérode ( 3 ). 
D^aillcurs il n^eft pas vraifem- 
blable^ que dépendant <le lui 

Secrétaires ti'écoîent pas auffi diftinguës que 
parmi d'autres peuples de la Grèce , & 

Sue (l Philippe mit EumcDe au nombre de 
5s amis , ce fur à caafe des bonnes qualités 
qu'il lui coûnciiToic d'ailleurs , & de la liaifba 
qu'il y avoir entre lui & le perc d*Eumene : Voici 
comme il Vexprime. Après la morr de Philippe 
comme il ( Eumene ) ne paroiflbic inférieur 
ni en prudence ni en fidéliré , à aucun de 
ceux qui éroient auprès d'Alexandre , il 
le mit fur le même pied que fes principaux 
amis y quoiqu'il fâr Secreralre en chef , 
lui donnai le Conamandemenr de l'Armée 
qu'il envoya dans l'Inde , & l'éleva an po||p 
qu'occupoit Perdiccasylorfque celui-ci rempla* 
çaHepheftion à fa morr. Aufli Alexandre étanc 
mort y Neoptoleme chef des troupes armées 
de boucliers ayant dit après la mort d'A- 
lexandre qu'il l'avoit fuivi avec une pique. 
A: un bouclier , & Enmene avec un Style & des 

(3) Voyez Conftantin Porphyrogencte t 
^ns l'HiftQire 3yzaotixie, 
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dç prendre le titre qu -il fou- 
haitoit 9 il eo e«t été choiiir un 
qui Tcûe 9^yil} aux yeyx des 
Leftcurs. L*Athénagore , dont 
il fe fuppofe le Secrétaire , ne 
peut être autre que celui qui 
avoit tant de crédit parmi le 
Peuple de Syracufc, & qui croit 
oppofé à Hermocrate. Voye^ 
Thucydide ji hvre 6. §. 35 , 36 
& fuiv. Car notre Auteur fuit 
autant qu*il peut THiftoire. 
Hermocrate a été un des princi- 
paux Auteurs de la défaite des 
Athéniens ; Artaxerxe vivoit 



Tablettes , les Macédoniens fe moquèrent de 
lui, parce qu'ils favoienc. qu'outre les honneurs 
que le Roi lui avoit conférés , il lui avoit fait 
aufE époufer Burfine , fœur d'une de fes 
Maîtrefles. Voyez les vies de Plut. Crac. & 
iat. Lùndmi. 17:13. 3c. vol. pages 337 
&338. 
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dans le même tems i Arifton , 
Athénagore joiioienc alors à 
Syracule le plus grand rôle. En 
fe fefanc donc paflTer pour le 
Secrétaire d'Athénagore , on 
doit le croire bien inftruit de 
tout ce qui arriva de fon tems 
au fils d'Arifton & à la fille 
d'Hermocrate. 

A regard du Roman même , 
je n'en dirai rien. Je ne veux 
point prévenir mes Ledeurs ; 
que chacun en juge fuivant I2L 
manière donc il s*en trouvera 
afïè£té. J'ajouterai feulement 
en finiflant cetre Préface , que 
j'en ai lu , il y a quelques 
années , dans le Journal Etran* 
ger, un extrait étendu qui m'a 
paru fait de main de Maître. 
Cela m'avoit d'abord détourné 
d'en donner une Traduction : 
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HI STOIRE 

DBS AMOURS • 

pE ÇHEREÀS 
DE CAlilRRHOÉ 

' i ïr-R Ê ^ k E M 1er: 

'JOL Syràcufe, cêluUà ladAM^ 
'^bi^it les Athéniens^ eut ohefiâê 

«>0(|ané«CattM^h9ë,qiii accitpi)ir<(^ 

A 



t^tjikStqle^ ^v^(^àxf9 en beq^t^ 
rfox-Néreidèj aé?^iarN7mphes des 
montagnes, on l'eut prife pour Véniis 

gB|oiJJ^i*-gO®^i*'^è ^^. ^¥Î 
mes fe répandit partout, & lui attira 

vne^o^e d^i©n|;qu^fe r«i(Jîr0H|de 

toutes parts à Syracufe , & parmi 

letoi^ÉjB Côirript^f,de5 fils' de ^i. 

Il en vint non- feulement de la Sicile, 

mais encore de Fltâie , de l'Epire & 




pou 

voir. Il y aypit d-WS; )L1P.^'"?-"V~|? 
^jeuhe homme"d'uhFfigurë ctiar- 
m^t« ,^al-<I«tOB^d,^ei«t ^IcUï^a^p, 
ou femblable^à Achille qu'Homere 

A 



HeMiQcrate^ La jaloufie dans le$ ^ 
.^res du Gouvernement avott rendu 
U$ deux pères ennemis Tun de Tau* 
tre i jil fuffifoit que l'un fut d'un ayi$ 
pour que l'autre en ouvrît un com 
traire. Mais VAmour^ qui aime la 
nouveautié Se qui fe plaît à &ire 
rénâîr les chofes dont on a le moin^ 
li^u. d'efpérer , épioit le moment £i4 
Vorable. Ce moment ne tarda point 
à fè préfenter. 

• On célébroit une Fâte à rbbnneut 
de Vénus* Toute la jeunefle de $y« 
ràëufe s'étoit rendue au téniplè de 
UDéeiTe. La marche finie , Callir^ 
rhoë'Gatrela première ,1e peuple là 
prend pour une Divinité ,& vent 
4|u'0n hiî adrefle desbommages. Ce^ 
pendant Chereas ayant quitté le lieii 
d& BxeVcices, s'avance brillant cont^ 
sde unÂftre; la Palêâre liii prâtoif 

Aij 



•ée îKMVeâu* àgrémens , fes j6uéS 
àvoierit l'éclat de l'or ou de l'argent. 
Ce beau couple fe rencontra parha- 
aard dans le Temple.. L'Amour aVoit 
préparé cette«htrevûe ; Vénits avoit 
cbnfpiré leur défaite. Ils fe Wefferent 
mutuellement ; les traits pénétrefeixt 
iufqu'au vif. Chereas emporte chez 
lui le trait quM'a percé; fon cou- 
rage lui fait cacher fa bleffûre, il 
craint de fuccomber.. Callirrhoëfe 
j«tte cependant aux pieds de la Déef- 
fe, & les tenant embraffés: Pour- 
quoi , lui dit-elle V m'avez! vous Êiit 
voir dans vbtrè Temple im fi bel 
hboime? Brûlés des mêmesfeux , ces 
amans ne purent goûter aucun repos 
pendant la nuit. Callirrhoë tougif- 
foit; d'avoir découvert fon. amour k 
Vénus ; cette penfé* l'accabtoit. Le 
poifon qui' s'étoit gliffé dans les veir 
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oes. dé' Gbereàs , le conftnnolt ; îl 
ofa cependant ayouef fon amour à 
ion père. J'aime. CalKrrhoë , lui die 
il , je ne puis vivre fans elle ; je 
sieurs fi }e ne Tépotife. Oh ! moa 
fils , vous êtes perdu^ lui répondit 
Arifion en foupirant. N'eflayona . 
point une telle demande , eUe nous, 
expoféroit aux mépris d'Hermocra-^ 
te ; jamais il ne pourra fe réfoudee 
à vous donner fa fille > il la réferve 
à un amant & plus riche & plus puif- 
iant. Âriilon tâchoit par ces paroles 
de tempérer la douleur de fon fils. , 
mais elle ne fefoit qpe crcntre de jour 
en jour. Il ne fe irouvoit plus dans 
les endroits où il avoit coutume de 
paroître ; les lieux d'Exercice l€f 
. f edemandoient ; fon abfence les 
avoit en quelque ibrte rendus dé- 
£erts i;il étoit ea effist univerfellc^ 

Auji 



neùt aiin^ de toute la îeuneâ^. A 
fofCe de rôchercbes on découvrit là 
caufede fa maladie. Tout te mOiidè 
flit touché de voi^ un fi beau jeune 
homme prêt i périr d'une pâffion 
dont il ny a que de belles âmes qui 
foient fufcéptibleà. UAffemblée or* 
dinaire Te tint en te tems-là. Le Peu- 
pie ayant pris place , on n'entendit 
de toutes pai^s qtte ce feul cri :IU 
Itiftre Hermoefâté , grand Général» 
rèndéz-nous Chereas , qiie ce fôitJà 
le premier de vos trophées. L'Etat 
TOUS demandé pour lui Caiiirrfioë j 
lis font dignes Tun de Pâutre. Qui 
pourroît décrire, comme il convient; 
infe Affemblée convoquée par l'A* 
mour même ? Hermocrate aîmoit fîi 
Patrie , il ne put réfifter à (es inftan* 
ces. Dès qu'il eut donné fon confen* 
temcm, le Peuple fort du théâtre; 



in 

JUsjeufiçs:g<9ns v4nt trtfuvârdie^ 
reas ; le Séci^t 6/:^^ Archçntes, «ce» 
^ompagnentjHeri^ocf ate » ^ ks Da- 
s>^ de Syjpf(wf<$ £$ pf éf€nt^t^pP9]r 
conduire k noiivçUe' Mariée è.U 
maifondefçtn Nferi.-Ijeschafits^'Hyv 
menée reteotiflbnt ajors pai! J:Qute U 
ville ; on ne vOit plus daas tes rues 
que cpufoflties &qii6 fiaiQt>eaux ; ji^ 
parfums & >le Viû couloierit.dfctMif 
les portejS-.LeshftbilaQS de Sjrracuft 
célébrèrent cejQur ayeb phiS4e ]oik 
que- celui oii ils aboient dé&k^liés 
A^émenSà «^ ;/ 1 

:. CalUrrhoë cepàndànt ignoi^kiûr 
cpù.fe paifoit.Eteudiieifur lÀLiit^ 
la tête courette d'jua voîfe ^ .ellf 
|>leuroit &gkixlésrain morQefibndCk 
2éerez«>voui5và)9 dscre fiUè v^^ die 
€s nounrice en.i'iàbbrâant;lciîjoUr 
que j'ai tant ibubaité eft enlSn arrivé;, 
la Ville vous marie : A iii^ 



»i A l'iliftant , les.génôuxlmman^ 
# quent , ks forces l'abandonnent. 

Elle ne peut parler , fes yeux 
fe couvrent d'épaiffes ténèbres , peu 
s'en iaut qu'elle n*expire. Elle ne 
fa voit point en efl^et à qui on la 
deftinoit. Ceux qui la virent en 
cet érat prirent fon évanouiflement 
pour un effet de fa pudeur. Reve^ 
nue à elle, on fe hâte de la parer. 
La multitude refte à la porte. Le Père 
i& la Mère du jeune homme Tintro- 
duiient.auprès defa maitreffe ; il njt 
Fapperçoit pas plutôt qu'il court à 
elle pour l'embraffer. Tel cpi'un feu 
prêt às'éteindre^produit une ûaxriai^ 
plus vive 9 dès qu'il reçoit un nouvel 
aliment ; telle Callirrhoë , recoh^ 
noiffant fon amant , brille avec plus 
d'éclat. Lorsqu'elle fortit, une crain- 
te refpeôueufe s'empara desSpeâ^ 
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teurs. Uon eût dit Diane, lorfqite 
fe montrant tout à coup dans un lien 
défert à des chafleurs , elle leur im* 
prime une frayeur religieufe. PIu- 
fieurs, la prenant pour une Divinité» 
fe profternerent à fes pieds; mais il 
n'y en eut pas un qui n'admirât Che- 
reas & qui ne trouvât Callirrhoë 
très-heureuie. Telles furent ^ fuivant 
les Poètes , les noces de Tbétis & de 
Pelée ;un Dieu jaloux parut àcelles- 
ci ,de même que la Difcorde s'étoit 
fait voir à celles de la Déefle. 

Les Pourfûivans de Callirrhoë fe 
voyant déchus de leurs éfpérànces, 
en conçurent une douleur mêlée de 
colère ; l'amour les avbit divifés , la 
haine le&umt. Se croyant outragés , 
ils tinrent enfemble confeil. L'envie 
les animoit contre Chereas. Un jeune 
Italien / Sk du Tyran de Rhé|;ine» 



[10] 

s'étant levé le.premiier^ learparlf 
en ces termes ; . . 

Si quelqu'un de nous „eùt époufé 
Callirrhoë , je n'en ferois point 
irrité. Il €n eft ici de même que 
dans les Jeux publics i un feul doit 
remporter la viâoire : mais que 
ce Rival nous ait fupplanté fans 
peine ^ qu'il ait eu gratuitement la 
préférence fur nous^c'efl un.afironi 
que je ne puis digérer. Nous fai&ons 
la cour à fes fuivantes^ nous leur 
envoyions de riches préfens^fic étenp 
dus à fa porte, nous pallions les nuits 
fans dormir^ Combien de tems n'a 
point duré notre efclavage ! & ce 
qu'il y a d& plus fâcheux, comme r^ 
vaux, nous nous haïffions mutuelle^ 
ment ; & un malheureux , -un vil 
mortel , fans entrer en lice , a rem- 
porté un prix que fedifputoient tant 
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9e Rois* Mais ii n'en retîfvra aucoil 
avantage , & la mort fera le fruit de 
fa tétfiérité. Ils applaudirent tous à 
ce difcours. Le feul Tyran d'Agri^ 
gente ne fiit point de cet avis. Si je 
m'oppofe à ce projet , dit-il , c'eft 
moins par amitié pouc Chereas que 
par prudence* Hermocrate n^eft point 
à nîéprifer, vous le favez. Uatta<{uer 
ouvertement y cela ne feroit pas pra** 
ticable^ Ayons plutôt recours à la 
rufe & à Tartifice ; ce n*eft point en 
eiFet par la force , mais par des dé^ 
tours & <les déguifemens adroits i 
qae nous fommes venus à bout d'éta- 
blir laTyrannie.Choififfez-moi pouf 
votre chef, & je vous promets de 
déÊtuirece mariage. J'armerai con- 
tre lui la Jaloufie , qui appellant VA^ 
mour à (on fecours , lui demandera 
raifott des maux qu'il nous a faits. 



& nous en- vengera plelflûemeM. Ni» 
nous adreffoos point à Callirrhoë ; 
elle efl conilante , 6c île connoit 
potnt les noirs ibupçons. Tournons 
plutôt toutes nos batteries contre 
Chtîreas. Elevé dans les Gymnafe^ > 
& n^ignorant pas les tours amou- 
reux de la jeunefle , il en fera moins 
à i'abri djs foupçons & de la jalou- 
fie ; Se d'ailleurs on trouvera plus fa« 
cilement accès auprès.de lui* Il n'a- 
voit point encore ceffé de parler^ 
qu'ils applaudirent à Ton projet , & 
(jiie connoIfTant la fet:tilité de fon 
tfptit capable de tout inventer ^ ils 
liu en remirent l'exécution. Voici U 
imanîere dont il s'y prit. 
\ On étoit venu fur le foir avertis 
Chereas que fon père Arifton avoit 
fait une chute à la campagne , & 
qu'on dcfefpéroit prefque de £i vie* 



Quoique ce jeune homme aimât teft« 
drement fon père , il fut cependant 
plus affligé de ce qu'il falloit partir 
fêul^car iln'y a voit pas moyen d'em- 
mener avec lui fon èpoufe. Ses ri« 
Vauxfaifirent avidement cette oc* 
cafion. Perfonne n'eût été aflez hardi 
pour faire cette nuit ouvertement 
la débaiiche en fa maifon , mais on 
)9pp6rta en cachette & dans Tobfcu* 
rite tout ce qui pouvoit le^faire foup^. 
çonner. Des parfums , dès vins ré- 
pandus ^ des torche^ à den^i brûlée» ^ 
la porte couronnée de fleurs , dbn- 
ïioient affcz à*enteiîdre'qu'il s'y éfoit 
fâît un gi^and feftin. Lé jotr venant 
à parokre , chacun s'arrête devant Ici 
friaifpn par une forte "de curiofiîév 
défe^t^rdinairii auY hdftiinies. CeL 
ï^eiitoiitCheTeas ayânf^tl-ouvé ftft 
]^re-an peu mieux > rel^dlë vers fctt 



t^4l 
ipoiafk. La feule qu'il yôit devant h 
snsîfon rétanne ; W w ap|>rend bien* 
t6tlefujet;îl entre furieux>& fiappe 
à coups redoublés à la porte de la 
chambre nuptiale. On lui ouvrent! 
apperçoît CalUrrhoë , fa cotere (t 
change en trifteffe ; il déchire feshat 
hits , verfe un tarent de larmes £e 
fi'a pas la force de. s'informer de c$ 
quis'eâ pafle. Une peut, ni douter 
de ce qu'il a vu , ni croire ç^ cju'il 
c'a point intérêt de penfer, Sanépou» 
f(GM}uiignorqit l'artifice de fes Amansj 
le prefTe de lui apprendre le ^ujet do 
fon trouble. La regardant aJlQrj^ avec 
des yeux fanglans & oh la iurelif 
étoit peinte , il lui 4it d'une voix ei* 
^arraAéeSç^i^l atticulée: J^ déplort 
le malheuii d'avoir pu fitdt ^tre sii» 
«n oubli: epm^e^tems il. lui re^ 
iproche le rep^s M ^9^ nuit çcéeédMc 



|e; CaUîrrhoe qui ayoit la grandeur 
d'ame & les feittimens d'une fille de 
ia quafilé, :fut outrée de l'injiifiice 
d'une telle accufation. Perfonne ^ lui 
rendît-elle y n'a donné de repas 
à»tts ta maiibn de votre père ; mais 
peut-être «ft'- elle accoutumée aux 
feftins •;. • • c^eft fans doute un tour 
de vos rivaux que votre mariage at« 
triAe. Ayant achevé ce peu de pa- 
roles^ elle fer ejette en arriére )& 
fe' couvrant de fon voile, elle ré* 
f>atldMnltorTmtde l^nhe^. LesAman^ 
nVmt pas b^a^lu^up de peiné à fe ré^ 
conêifi^/ôcils rf ç6iv€«t avec plëifîf 
kJs^eàfcufeS qiï^ils fe font-mutlielle* 
îménl; ChèWas- changé fit le premier 
detendrescardfeë à f6n^poùfo; fon 
Hpehtfiria tbucha. Ce pétSt'dîfféi^end 
prêta de nouvelles flamme, à leW 
amôitr. Leurs pereis ôeméres voyant 



[16] 
lecdncert&runion de leiirs énùûi^ 
fe félicitoient de leur bonheur. 

Ce premier artifice .n!ayant pas 
îéufli à TAgrigentin, il eut recours 
à un autre «qui fit fon effet. U tenpit 
auprès de lui un Para6têi homme 
plaifantfii d'uiiecpnverfation douce, 
enjouée & pleine d'agrém^n^. Il lui 
ordonna de fdbtidre die l-ftmôur pour 
la fui Vante de Callirrhoëdoist elle fe« 
foitle.plu&deeas.LeParàfit^l^attaqua 
djins les formes ; elle fi^ rendit.: mais 
cenefut pD.iiHfans peine qu'il fçut 1^ 
perfuader i elle ne fut pointa. Ter 
preuve des riches préfè9i$ -iqô'U lut 
envoya ,&di3s menace^ quf il ajoutsi 
de tei^niner bientôt fes jours ^ & elle 
ne ie hâtpit de faire fen bonheur» 
Une femme.qui fe croît ^iisoté^ y ne 
réfifte.pa^lc^-tQms. Cesf réparatj,fs 
Êiits^ î'A^itgur du Praine trouve un 

autre 



mit» Àâeuf , qui n'avoit pas , il èflS 
vrai,Ies mêmes talens que lepremier^ 
iiiai^ qui étoit fourbe 5 tmCé^ & qui 
par une feinte candeur,favoit gagnée 
ia cpnfiance & arracher les fecrets 
tieS'ceeûrs. L*ayaht'ihftruit de ce qu'il 
falloit faire &'dîréVi^i'tthvoya trouî 
^tt thereas qui* ne. le connoiffoît 
point* Le fils d'Ariftoriïe promenoit 
alors Mns le lieu des Exercices. Ce 
fôûfbe 1-aborde & lui dit : J'avois utt 
^Is dé votre âge^qûî vous aimoit & 
VOUS eftîmoit beaucoup ; mais puift 
qull n'eft plus , Je vous regarde cbm* 
me mon propre -fibs -Lé bonheur de 
laSidle eil attàchéau votre. Si vou$ 
mréx.le tems , pfêtez-iitoi un àio- 
ihent d'âttentiotf, & vous apprendre^ 
d€fs chôfes qui impbrtèdt au repos & 
k la tranquillité de' vois jours. Ce fetSt; 
lérat^ayaot livré par-de tels difcoûri^ 

B 



Jyji .déqo^fvrip fop iecrçt ^.quQiquç 
l'a^i^re L'en pn^ 9 & il prenoît pow 
prétex^tequjçjetisms n'étoitpas ajfTez 
faypf ^ble , qu'il; falloit plus* ^q. iQifîr 
^ ijiférer ugi' peu. Chereas qui s'at- 
^n4pit à tout ce ^ju'ily a dp plus 
fâcheux 5 deiviept plus pr,eflant. Xe 
îpiubp lepri5na[{)t alors par la xïia;n^ 
le tifie dans un endroit écarné ; pui$ 
fronçant le fourçil comme un.hQQir* 
p;ie aj:çablédp tri$eire,&: répandant^ 
ggu s'eqfaut^ 4çs larmes : C'efl ji^cec 
^eai^côupde^chj^grin^ Gherî^a$> lui dit? 
il, que je vous fais pqrt dWévincîf 
S^n?: klf^. cSfVipl- ' ^Quoique d^puî^ 
l^jenisie yftwWflfe Vôvfs pninflruÎT 
rç , h'ai c^pçii^nt toijjpurs différé i 
ei^s puifju^ raH^oAt €ft puiblic 22 



i|uie:t0ia lemonde en parle , je ne|^ 
$lm jgarder ic filence ;<kr de mon 
jpatUfSel je bai^ le mal » & 4'aiUewfe 
je fiiis ]!4em d'amitié pour voua. Sa-^ 
chez dooc que votre ^pdufe Voak 
putrage pa^i'endroitlêpliis ienfiUet 
<6c afin ^€f vous ii^eo pttiâieK 4emç^ 
îf fuis prêt à vous &ire prendre: ^ 
Amant fur le fsôt. \ j 

.^ Il dit : un riuage épais lui couvdç 
M les ^eux ; dans fa liôuleur^ il ra^ 
1^ mafie la ^uiBere, là répand iur i^ 
1^ tête ^ & en fouâtè fon beau viâigec 
. Cbereas .fiit long^tens lans poii^ 
21^ ni ouvrir la'bcnicbfe^ ni kv!Cf 
lés^miic^ Ayant enfin recouvré ihtà» 
ge de la parofe 5 il faiî répondu dJoit^ 
voikfbible : Accsordez-moi^je y^aàt 
priei^: là nalheiirettfe fkveur d%re 
jxiQi-mâme témoin dti mon xiesbiià^ 
neur« Quoii|u'îi eaniibitj&ites-leincQi 



sroir , afin quei^ie une raifort légî* 
Jtiitte dé «l'art âcàe» la vie. PowGât 
lirriKw/iefépirgfteéai malgré fôii in- 
i««ftide. Faitesqfèrtblaiit, lui dit lé 
fottvbe , d'aUe» jà'- la ^îampagne. La 
«uit-Vetiue, pWf^fvéz votre m^ifôhi 
4c vous y veriçtt -entrer l'Antam de 
votf* femme. Etatit convenus de 
cela, Chereas qui •«© pouvoir fup' 
foner de retoumej: chez lui,eBvc»ya 
<B»dàCaUirrhoë qu'il alloit à la èam». 
p^fie. Ce îfcéllwt, ce calomniateut 
:^ ^pendant. pi-épater la fcene. A 
iteatréede la ituit^ Cbereas .ie met 
wi.feritinellé; €elui qui avoit -cori 
ebnipù la fuivantèr de Callirrhoë , ^ 
jette dans un'etriié étroite , coritrèfai* 
feirtau mieux xpielqu'ùn qiii'fait"«n 
ni^re.de. fesi-àftions & qui'çrainÇ 
dfêtfe oonmK Havbit cependant .faat 
«nforte qu'dpirappeïçût. Sa tbeve< 



fyre'étott brillante & patiuméé d?éP 
{^nces i (es fourcils itpient peints^ ;^ 
ion manteau fiottoitiUr fes épaules ;> 
ijl a voit une chauffure légère , ^:1^^; 
diamans qu'il avoit aux doigjts j(St-[ 
tpîent beaucoup d'éclat. Ayapt ;eîi'-2 
ûiite regardé long*f$i9$de tOuS:CQ^> 
tés 9 il s'avance , Sç d'une mmn léki 
gère il donne le fignal accoutumée. 
La fuivante elle-même^ toute craln-> 
tive , ouvre doucement, & le pre-: 
nant par la main , l'introduit dans lav 
maifon. A cette vue Chereas pe 
peut fe retenir ; il court l'immoler- 
dans l'inftant même du crime. Le, 
traître , s'étant caché derrière la; 
porte , fo^t fur le champ. Callirrhoë, 
cependant, affife fur fon lit, ç'at^^ 
triftoit de l'abfence do fon cher, 
époux. Dans fa douleur , elle n'a voit 
pas même permis qu'on apportât dp; 

B iij 



lalumierd. Ayant entendu maïKifaeiv 
elle reconnût auflî-^tôt foa mari. 
ChaFmé.e9eir& court au-dlsvant dt^ 
lui. Ilyoulutlui r^ooher fon oriioie^ 
la^ voix lui manque rmais: emporté^ 
par- la* colère 5 il lui^ donne un coup* 
de^ pîéd 9 qui , Tatteignant^ au' dia«^ 
pfaragme^y iui coupa là' refpiration. 
Sesfuivàntes la relevèrent auffi-tôt^. 
& la mirent fur un lit. Sans voix , 
fans refpiration, elle reflembloi&par» 
fâitement à-une- perfônne mortes 

La Renommée avoit déjà répRndn 
par toute la ViUè Ife bruit de cet-^ac-. 
ctdent ; on n'entendoit , dte rue en 
rue, Jufqu'à la mer, que des jrfaintesi 
des gétniflemens & des cris lugubrer;: 
on auroit dit que Syracufé étoit^è- 
venue la proie d%n ennemi barbare^ 
Chereas cependànt^bouillant encore 
de colère^ s'enferme che£ lui. Pen» 



tont tôùté la nirit, iifèîtdôhrièrla' 

toiture à fes éfclaVei, & première-' 

niém *fe fui vanté dé èâftîrrîiôe. Le 

fer & le féii lui at'raicheht Fdf&èufe 

vérité; Il plaiAt alofs le fort de fa' 

chère mbitié qui ri'ëft plus ; il ne^ 

véur point lui' ful"vivre ,'& cherche^ 

à-fe donner la mort : riijiîi Polychkri* 

me fon intime ami l'en éitipêcfHrf.Ler 

joiir étant venu , les Màgiftràts- tli^*. • 

rëht au fort ceux qui dèv6iéilt cohL- 

nbîtré de ce crime ; l'hoùneili" qu'ils^ 

pbrtoient à Hermocrate leur eh'fé-' 

fôit hâter le Jugement; Le Peuplé fe • 

rendit' en foule à la pladé ; lés'iuîs 

criant d'une façon , les autres d^uhë 

autre. LesPourfuivansde Callltth^e* 

Téxcitoient en lé flattaht : ils avoîeiit' 

à î leur tête cet Agrigentin, qui par'^ 

fa démarche fîeré , témoignait' aflez 

Tôrgueil que lui infpirôit un fuccès- 

-^ •••• 
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iqiie perfonûe n'auroit ôfé fe pro-' 
mettre. On vit une chofe nouvelle, 
& telle qu'il n'en étoit jamais arrivé 
en aucun Jugement. Les Chefs d'ac- 
cufation lus , & Teaii mefurée , le 
coupable au lieu de fe défendre, s'ac*^. 
cufe lui-mêmede U manière du mon- 
de la plus amere , & donne le pre- 
mier fa voix pour fa propre condam- 
nation* Sans parler ni de la calom- 
nie , ni de fa jaloufie , fans s'excufer ; 
fur ce qu'il avoit procuré la mort à fa . 
femme contre fon intention , fans 
rien dire en un mot de ce qui pouvoit 
fçrvir aune légitime défenfe,ila.dref- . 
foit fes prières au Peuple : Lapidez- , 
moi, difoit il ; je vous ai privé de ce 
qui fefoit votre plus bel ornement ; 
c'jBft me faire grâce que de me livrer à ' 
la mort ; je l'aurpis méritée quand 
même je n'aurpis ttté. qu'une qfçlave , 



a'HèfiMOWaW. Cherchez , inventez: 
des fupplices inouis ; j'ai commis un 
plus grand crime que ceux qui ont 
maflacréleur père , ou qui ont pillé 
des Temples. Ne m'enterrez point, 
vous fouilleriez cette terre ; précipi- 
tez-moi plutôt^ comme un impie,, 
au fond de la men Ce difcours ar- 
racha des pleurs &c des gémiflemens 
à toute ralTemblée ; on ne penfoit 
plus à Callirrhoë , on ne fongeoit 
qu'à plaindre Chereas. Hermocrate 
fe levé & prend en main le premier 
la défenfe de fon gendre. C'eft invo- . 
lontairement & contre fon intention 
que cet accident eft arrivé ; je le 
fais. Je vois ici ceux qui nous ont 
tendu des embûches; ils n'auront pas 
fujet de fe réjouir de la mort de deux 
perfonnes , & je ne veux jpas caufer 
àma fille, toute morte qu'elle eft. 



I. 
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tfn fi cuifaût déplaifir. Je M ai (ôu^' 
vent entendu dîV^que la vie deChe-' 
rèaslui étoit plus chère quéla fienne.i 
deffons donc un jugement fùperflu ,i 
pour ne nous occuper que d'obfé-^ 
ques nécêffaires. Ne livrons point 
Gallirrhoë par nos délais à la vora- 
cité du tems ; hâtonr-nous de nnhû- 
itrer, tandis qu'elle n*a rièri encore 
perdu de fa beauté. 

Les Juges renvoyèrent Gheréas" 
abfous. Il n'en étoit pas moins cou- 
pable à fès yeux ; il foùbaitoît lâ 
mort , & tentoit toutes fortes de 
vbies pour abréger fes jours; Traître 
efivers votre époufe , lui dit- Poly 
charme qui ne voyoit pas d'autre 
nioyen pour le fauver , n'attendrez- 
voiis pas pour périr qu'on lui ait 
rendu les derniers devoirs ? l'aban- 
donnerez - vous donc à des mains ' 



L 
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étrangères î It eft tems d^c)rner avee 

magniiicence fon maufolée, & de lui 
préparer des funérailles^dSgnes d'une 
Reine. Ce difcours fit fon effet , & 
lui infpîra le foin d'honorer fon' 
époufe.Qui pourroit dignement dé- 
crire les honneurs funèbres qu'on Iu£ 
rendit ? Callirrhoë couverte de fort 
habit de noces , étoit étendue fur un 
lit d'or ; dans cet état, elle paroiffoit 
& plus grande & plus belle ; chacun 
la comparoir à Ariadne endormie; 
Devant le lit funèbre marchoit enr 
ordre laCavalerieSyracufainedansr 
fon plus bel appareil , fuivie de l'In* 
£anteriç pefamment armée, portant 
les fignes des Viâoires d^Hèràiocra*- 
te ; le Sénat venoit enfuite ; puis 
Hermocrateenvironnédefes parens 
& de fes amis : on voyoit derrière' 
lui Ârifton , que fa chute empêchoit 
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de marcher 9 & qui ne cêffoît d'ap^ 
peller Callirrhoë fa maîtrefle , fac 
fille. Les Dames Syracufaines le fui-* 
voient en habit de deuil. On portoit 
après les offrandes qu'on fait aux 
morts : premièrement, Torôc Tar-, 
gent de la dot ; enfuite les habits;^ 
fomptueux & les bijoux dç la défun- 
te. Hermocrate a voit fait tirer de fou 
tréfor beaucoup de chofes précieu- 
fes , (es parens & fes amis avoient 
envoyé leurs préfens ; ceux de Che- 
reas paroifToient les derniers. Il au*, 
roit fouhaité enfevelir toutes fes ri* 
chefles avec fon époufe. Le corps 
étoit porté fur un brancard par de 
jeunes gens,& fermoit la marche: 
le peuple Taccompagnoit , & Che- 
reas faifoit entendre au milieu de 
cette foule fes cris lamentables. Sur. 
k rivage s'élève le monument fu* 



[»9l 
pwhe d'Hermocrate , îl frappe de 

loinles regards de ceux qui navîgent 
•fur cette mer. Cétoit-là le lieu deftî- 
né à receler tant de richefTes ; il en 
fut comblé. Ce qui paroiffoit n'avoir 
4té fait que pour honorer la défunte, 
devint k fource & Forîgine des plus 
grands évenemens. 
. Il y avoit un certain Theron que 
f injuftice pouffoit à courir les mers. 
Sous prétexte de commerce, ce fcc- 
lérat avoit raffemblé une troupe de 
brigands, avec qui il exerçoit la pi- 
raterie. Il s'étoit trouvé par hazard 
aux funérailles de Callirrhoë. -Té-i- 
jnoin de tant de richeflès , il n'avoit 
pu s'empêcher de lés regarder d'uâ 
œil'dé coiivoitife. Son repos en fut 
troublé ; & ne pouvant; dorhiir: 
jQuoiJ ie difoit-il en lui-nVeme, jè 
m'expofe tous les jours dans lés com^ 
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tets^ pour un gain léger je maflVcre 
impitoyablement des gens qài ne 
m'ont rien fait, & je ne m'enridû- 
rois pas maintenant qu'il fe préfent^ 
une occaiîon fi favorable ! non , le 
fort en eit jette , je n'abandonnerai 
point une fi bonne proie. Maisj 
qui m'affocierai- je pour 'Oette expé» 
dition ? Allons, repaflbfis un peu 
ceux que uous croyons les plus pro- 
pres à la faire réuffir. Ziénophanede 
Thurium a de la prudence, mais il 
eft timide ; Ménon de Meffine cft 
liardi ^ mais traître. Les ayant tous 
parcourus de la forte, tel qu'un Et 
fayeur qui rejette tout ce qui n'eft 
pas de bon anoî,il en trouva: cepenp 
dant qui lui convenoient« Le tende* 
piain au point du jour, il court U% 
chercher au Port, mais inutilement; 
lies uns étoient dans des maîfons da 
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idé^aucbe^ & les autres <Ian$des ci^ 
h^xet$ : Armée y digne d'un tel Géné- 
ral Rendes- vous derrière le Port • 
leur dit-il , j'ai des choses de la deiy- 
aiere.conféquence à you^ cooMiHir 
niquer. S'étant tous raflemblés ^ il 
leur parla de la forte : h vou3. ^ 
donné la préférence fur tous vos car 
itnarades pour vous £iire part d'ua 
tréfor que j'ai trouvé , & qui eft trop 
riche pour n'appartenir qu'à un feiil 
particidier. Il n'eft pas néceflaire de 
î)eaucoup de travaux pour nous en 
mettre en pofleflion ; une feule nuit 
va nous enrichir à jamais.Nous avons 
de l'expérience y & ces entreprifes 
quelçs fots ofent calomnier & quâ 
les gens fenfés trouvent û utiles t na 
nous font point nouvelles. Ils corn» 
prirent .fin: le champ qu'il s'agiiToit 
de voler 9 de fouiller un Tombeau^ 
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i6ù de piller «n Temple. N'en dite* 
-Jpoint davantage , lui dirent-ils , à 
des gens que vos difcôurs étkt aftez 
perfuadés : montrez-âous Teulement 
ce qu'il faut faire , & ne perdons pas 
en de vains propos des mbniens:prè> 
cieux. Vous: avez vu, reprit iTfaémri^ 
Tor & Fargent qu'on a enfôiiî avec 
Callirrhpé, Il feroit plus juftè qu'il 
fôt entre nos mains , nous .qui foin* 
itnes vivans & qui pouvons en faire 
ufage. Ouvrons cette nuit ce Mo«^ 
nument , enlevons-en les richefTes ^ 
& faifant voile partout oîi le veut 
nous pouûera, vendons notre charge 
dans im pays étranger. Ce difcoius 
fut applaudi. Maintenant^ ajôula*- 
t*il,ret6urnezoii vous avez coutume 
d'aller, & ce foir, lorfqu'il fera.obf* 
cùr, que chacun de vous fe rende au 
yaifleau armé d'im infirumept propre 

à 



« ààkré deffeln. Ils lui obéirèhh 
. Cependant Callîrrhoë reprit eA 
Quelque forte une féconde vie. LA 
grande diète ayant relâché les vifcer 
tes y l'air comprimé dans les pou- 
mons par le coup qu'elle avôit reçit 
autour du diaphragme^ fe dilatais 
& eUe commença à refpirer un 
|>eu > quoiqu'avec peiné. Tous fes 
membres reprenant du mouvement^; 
elle ouyré les yeux , comme queU. 
iqu'un qui. fort d'entré les bras du 
fommeil ; elle appelle Chei-eas^ com« 
me s'il eut pafle la huit à côté d'elle : 
mais perfonne ne lui répondant , ni 
fon mari , ni fes fuiwntes , un frifToii 
la faifit; le filence, l'ôbfcurité au- 
gmentent fa frayeur ; elle ne peut 
encore découvrir la vérité» Elle fd 
ïbuleve > & portant fes mains tout 
autour ^ elle s apperçoit des courons 

G '^ 
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nés Se des bandelettes dont elle eti 
environnée , & dés différentes cou- 
ches, d'aromates; Por & l'argent ré* 
tentiffent fous fes mains. Elle fe rap- 
pelle alors le coup qu'elle a reçu , la 
chute qui s'enétoit enfui vie, & re- 
venue tout-à-fait de fon trouble & 
de fa frayeur, elle reconnoît qu*elle 
eft dans unfépulchre. Alors, d'une 
voix aiiffi forte qu'elle le put : Je ne 
fuis point morte, s'écrie-t-etle;fau- 
vez-moi , fecourezmoi ; fes' cii$ 
étoient inutiles , perfonne ne les en- 
tendoit. LaifTant; aller fa tête fur fes 
genoux , comme quelqu'un qui a 
perdu tout efpoir , elle fe lamente. 
Que je fuis infortunée ! je n'ai fait 
aucun mal ^ & Ton m'enterre toute 
en vie, & je péris d'une mort lente. 
On me regrçttç, quoique je me porte 
bien. Comment pouvoir donner de 



mes nouvelles } înjufte Chereas ! vous 
«vez voulu me donner la inort> je ne 
vous le reproche point : mais poup- 
quoi vous tant prefler de me jetter 
hors de chez vous } quand même 
î'autois été réellement morte, auriez- 
vous dû m'entefrer fi préelpitâm* 
nient ? Mais peut-être fongez^-vous 
déjà à vous remarier ? Telles ètôienc 
les plaintes qu'elle ne cefToit de fairé^ 
Cependant Théron obferve lemî* 
lieu de la nuit , 6c frappant légère** 
ment les ondes de Tes ramed , il s'ap^ 
proche fans bruit duMonument^atiâi^ 
tôt il débarque ^ & donne (qs ordres 
àfes gens. Premièrement, il en en- 
voie quatre pdur faire le guet , avec 
ordre de tuer, s'ils le pOuvoienf, 
quiconque s'avanceroit de ce côfé-Ià,' 
finonde lut donner le fîgnal de là, re«- 
fraite. Il ordonne à fept autrerdè fy 
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tenir fur le ValfTeau ^ les rames i\é^ 
yées 9 & prêts à ramer ^ afin que s'il; 
arrivoit quelque contre-tems impré* 
vu^ ils puflenty après avoir enlevé 
promptement dans le Vaifleau ceux 
qui étoient defcendus à terre , s'é- 
loigner à force de rames. IL s'ache-» 
mine enfuite lui cinquième vers le. 
Monument. On approche les leviers,. 
Se à coups redoublés , on tâche de 
& faire jour. Callîrrhoë les entend ; 
livrée tour à tour à la frayeur & à la 
)oie 9 à la triftefie & à Tétonnementf 
à Tefpérance & à la défiance 5 elle 
^ft toute interdite : D'où peut venir 
ce ^ruit ? Ne feroit-ce point quelque. 
Génie , qui, fuivant la loi commun» 
aux morts , me vient trouver ? no 
£eroient-ce pas plutôt les Mânes qui 
m'appellent vers eux ? Mais non^ 
ce font (ans doute des voleurs , do 



lacrSeges violateurs de la tranquil- 
lité des morts. Il me reftoit en- 
core ce malheur à éprouver. O Ri- 
' chefles , que vous êtes inutiles à ceux 
qui ne font plus 1 Tandis qu^elIe rai- 
'fonhoit ainfi , im des voleurs paffie 
la tête à travers l'ouverture, peu 
à peu i( entre; CaHirrhoë fe jette 
à fes pieds , dans, rintèntion d'im'^ 
plorer fon fecours. H- recule tout 
'effrayé , & d'une voix tremblante: 
Fuyons loin d*ici , dit- il à fes 'cama- 
rades ; un Génie jgarde ces tréfors^ 
' & ne nous permet point d'îentrer. fe 
timidité fit beaucoup rire Théroii, qui 
lui reprocha qu'it étoit plus mort 
que la morte ihême. Il ordonne en«» 
fixité à un autre de prendre fa place ;, 
mais perfonne ne Tofant, i} entre 
^hri*même Fépée à la main. L'éclat 
4,^ (i^t fit craindre Callirrhoë potit 



fa vie ; elle s'éloigne , $( 4'une voix 
baiTe lui adrefle cette prière : Qui 
que vous foyez, ^yez pitié dHine 
infortunée, dont le ma|ri &:4e$ parens 
liront en au^uqe compl^^on ; ne don- 
nez point lîi mort à celle quç vpps 
venez.de iauverdu trépas. Â f es pa- 
f oles^ Théron s'enhardit , & comme 
il 9voit beaucoup d'efprit^ il comprit 
tout d'un coup la vérité,, Il fut quel- 
que tems en fufpçns fur ce qu'il fe;- 
roit : d'abord; il vouloit la tuer» 
craignant qu'elle ne fut un obftacle 
à fon entreprife ; mais Tappas du 
•gain lui fefant bien-tôt changer de 
ientimen$ ; Qji'elle faiTe partie i fe 
dit^len lui-même > des ricbéCes qui 
(ont ici; elles font innombrables» 
mais la beauté de cette femme eil 
encore plus précieufe. En finiflant ces 
mots I il la prend par Ja main ^ & ap- 
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ipeïhnt (on camarade ; voiI& , dit-il ^ 
U Génie qui vous a fait tant de peur. 
Le plaifant voleur 1 qu'une femme 
épouvante. Je vous la remets entre 
lés mains, dit-il en s'adreffant à un 
autte^je veux larepdreàfesparens: 
jpoj^T- nous , emportons le tréfor^ 
puisque la morte ne le garde plus. 

Le Vaifleau étant chargé é^s dé^ 
pc^itles, Théron ordonne au Gardf 
de Callirrhoë de fe retirer un peif 
à l'écart, tandis qu'il va tenir confeil 
:^foii ftijet. Lesientimens furent paç 
lagés. "Camarades 5 Si l'un d'eux ^ 
tiouçfommes venus ici dans une ^^j- 
âre intention ; la fortune nous a fait 
, réuffir au-delà de nos e^érance^ 
Profitons de notre bonheur. Nous le 
pouvons fans courir aucun rifqi|^« 
Remettons dans le^Monument toutes 
les richefles que nous (&n avons eor 
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leyées, 6c rendons CaHirrhoëà fNl 
Çpoux & à fon Pcw. Nous étan* 
approchés 5 leur dirons-nous , dû tit 
▼âge & du maùfelée , fuivant Piijfagè. 
des Pêcheurs , une voix vînt frapper- 
nos oreilles ; rhûmanité & le deiit; 
de fauver celle qui fe trouvoit renr 
fermée dans cette trifte demeui^ê^ 
nous Pont fait ouvrir. Fefons ^eir 
Caliirrhoë qu^elk confirmera de fo*. 
témoignage ce que nous venons de. 
^hre ; elle le fera volontiers par re* 
connoiffance pour ceux qui lui ont 
fauve l2( vie. Quelle joie n'aHops^. 
flous pas caufer à toute la Sicile i 
que de préfens n'^llons-nous pastlbS^ 
revoir f & en même-tems nous âiw 
tisferons & les Dieux & hs hom^L 
ines y & la Jiifiice & la ReligibfV 
Infenfé, reprend un autre en l-interi» 
IPOiDant j pourquoi vçuloir fi à co% 



Ilfe-tems fiiîre de nous des Plùlofo« 
phes? Efl-ce donc en violant lesi 
tombeaux que nous fommes devenus 
gens de^ bien ? Quoi donc ! nous au-, 
fions pour cette femme plus de com* 
paffion que n*en a eue fon propse 
époux ^ lui qui n*a point craint de la^ 
tuer. Elle ne nous a fait aucun tort , 
il eft vrai, mais ne nous en fera-t-eUc^ 
point par la fuite. Premièrement, 
fi nous I9, rendons à ceux à qui el}e 
appartient, pouvons -nous dire ce 
qu'ïls penferont de èette avanture^ 
Il efl même impoffîble qu'on ne 
vienne à foupçonner lefujet qui nous 
a fait approcher du Monument. Que 
il les pareils de celte femme nous 
fom graoe d;e la punition , les Ar- 
cfacmtes & le Peuple ne nous laiffc^ 
ront point aller ^ nous qui emmc- 
9QQS une charge qui dépofc contra 



noiis. On4!ira peut-être ({u'ilefi plus 
avantageux de la vendre ; fa beauté 
nous en fera trouver un prix con&- 
dérable. ' Mais cela n'eft pas fans 
danger. L'o^ & rargent.que iipus 
emportons ne peuvent ni parler , ni 
nous déceler. Nous pourrionsforger 
toutes fortes d'hiftoires fans craiiv 
dre d'être démentis ; mais comment 
cacher une-marchandife <{uî voit, 
qui entend, &qui fait exprimer & 
ce qu'elle voit, & ce qu'elle entend ? 
Elle eft trop belle pour que nous 
puiâîons la faire paffer pour une 
Efclave. Qui , en la vo3raht , ajoute^ 
roit foi à ce que nous dirions ? 
Tuons-la donc plutôt ici>& ne traî- 
nons pas à notre fuite un témoin 
toujours prêt à dépofer contre nous. 
Plufieurs fe rangeoient à cet avis; 
Théroo n'approuva ni l'un ni.i'au- 
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tre. Votre eonfeiU dît-îl au pre- 
mier , nous e^pofe à un dai^er im- 
minent ) & le vôtre nous fait perdre 
le fruit éo nos travaux. Je fuis plu^ 
tôt d'avis de la vendre que de. la 
Élire mourir. Pendant qu'on la ven- 
dra , la crainte la fera taire ; une 
fois vendue y qu'elle nous accufe^ 
nous n'y ferons plus ; & d'ailleurs la 
vie que nous menons eft*elle fans 
danger ) Mais le jour s'avance , ren« 
trous dans le Vaifleau y & mettons à 
la yoile. 

Les ancres levées » le Vaifleau 
fendoit fièrement les ondes. N'ayant 
point de route particulière à tenir^ 
les Pirates le laiflbient aller au gné 
des flots ^ .^s vents# Tout vent 
leur ^loit favorable , & leur fouffloit 
en poupe, Théron cependant confo- 
loit OdUrrhoët & ^^^^^ tous fes 
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•fforts pour la tromper- Quolqu^ell» 
s^apperçut bien qu'on tramoît quel- 
que chofe contre elle ,& qu'on fai 
deftinoit à l'efclavage , êUe feignit 
de n'avoir aucun foupçon & d'ajou- 
t(6r foi aux difcours du Pirate , d^ 
crainte qu'il ne la tuât , û elle lui fe- 
foit paroitre de Tiiidîgnatipn. Pour 
.être plu&en liberté, elle lui témoigna 
que la mer l'incommodoit^ & fe cou- 
vrant de fon voile , elle s'abandonna 
aux pleurs. Quoi ! mon Père , fe di- 
ioit-elle, fur cette même mer ^ oii 
vous avez défait trois cens Vaifleaux 
Athéniens, un petit bâtiment enlevé 
votre fille, & vous ne me donnez 
aucun iecours [ On m'emmène dans 
une terre étrangère , & quoique 
libre & d'une naiflance illuâre , il 
me faudra pafler mes jours dans hk 
i«rvitude, & peut^tre la fiUç d'Hef -«. 



Ihocraie fe verra<t-elle l'efclave à^uA 
Athénien ! Il auroit mieux vallu qu^ > 
jmoite, J6 fîiâe reftée dans le Monu* 
ment. Chereas me féroit un jour 
venu trouver^ & maintenant féparé^ 
pendant notre vie > nous ne nous re^ 
joindrons pas même après la morti 
Telles étoient les plaintes qu'elle ne 
ceflbit de faire. Les Pirates paflerent 
auprès d'un grand nombre de petites 
Ifles« Comme ils cherchoient des 
gens riches qui puflent acheter la 
charge de leur VaiiTeau , ils ne s'y 
arrêtèrent pas» Vis-à-vis de l'Âttiquo 
eft une rade très-fûre> ils y mirent 
leur VaiiTeau à l'abri. Une fontaine 
d'une onde pure ferpentoit à travers 
i|ne prairie. On amené en cet en^ 
droit Callirrhoë y & comme on ibu-f 
haitoit confer ver fa beauté,on lapria 
de prendre les bains & de fe repoiei* 
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im peu dès fatigues de h met. Péfi« 
dant ce temslà les Pirates délibère* 
rent entr'eux lur Tendroit où ils de* 
voient aller. Nous fotnmes près d'A* 
thenes, ^it Tun d'eux , c*eft une 
Ville grande & opulente ; nous y 
trouverons grand nombre de Mar- 
chands que la richefle de fes Habi« 
tàns y attire de tous côtés. Ce n'eft 
point ici , comme ailleurs , une feule 
Ville , mais le rendez-vous de la 
Grèce entière. Là-deffus on réfolut 
d'aller à Athènes. La curiofîté de (es 
babitans ne plaifoit pas à Théron. 
Etes-vous donc les feuls qui n'ayiez 
point entendu parler du caraftere 
dés Athéniens , toujours avides de 
nouveauté? Ils font chicaneurs^ aU 
ment à parler , & d'ailleurs on ren- 
contre fur le port des milliers de Sy* 
Copiantes. On nous demandera qui 
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il6a$ fdfimies , & d'où nous appoe^- 
tons ces marchandifes ? Enclins à la 
inéchanceté , la moindre chofe leur 
donnera prife fur nous, leur fera 
naître des foupçons. Âuf&-tôt oa 
nous mènera devant l'Aréopage 8c 
devant les Archontes, encore plus 
terribles que les Tyrans. Croycx- 
moi^ évitons Athènes avec encote 
plus de foin que Syracufe. L'Ionie 
eft un pays avantageux ; toutes les 
ricbeiTes de la haute Afie viennent 
s'y rendre , & fes heureux Habltans^ 
fans foins &c fans affaires , n'ont 
d'autres occupations que celle dn 
plaifîr. JTefpere d'ailleurs y trouver 
quelques perfonnesde connoiflance*. 
Après avoir fait aiguade & s'être 
fournis de vivres auprès de quelques 
Vàifleauxde charge qui fe trouvoient 
en cet endroit, ils appareillèrent 



t4«l 
)^r aller à Milet. Le troîfiemè )oiif ^ 

ils encrèrent dans une rade ^ ouvragé 

de la nature, commode pour les 

Vaifieaux , & qui n'eft éloignée de 

la Ville que de qit^tre-yingt ftades» 

Théron ordonne d'ôter les rames ^ 

de faire en cejt endroit une habita-^ 

iion à Callirrhoë , &c de lui fournir 

tout ee que le luxe & la délicatefle 

pourroient exigerv Encore plus Mar« 

chand que Pirate ^ il eh agiflbit ainfî^ 

moins par principe d'humanité ^ que 

par Tàvidité du gain» 

. Ces ordres donnés y il fe rend à 

la Ville avec deux de fes camarades» 

Après une mûre délibération , il eft 

d'avis de ne point chercher pubU* 

quement d'acheteur ^ ni de répandre 

un peu trop fon deflein ^ mais de fe 

hâter de fe défaire de Callirrhoë fous 

main ., &c fans être obligé de repré* 

knut 
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fénterle contrat d'à cqiniîtîon. Cette 

vente étoit d'autant moins aiiee qua 
peu de perfonnes pouvoient y met-^ 
tre le prix , & qu!elle ne pouvoit 
convenir qu'à un Rqî , ou à des gen i 
très-riches^ & c'cioient juftement le s 
perfonnes qu'ij craignoit le plus d'à* 
border. Tout cela lui caufoit des 
retards qu'il ne pouvoit plus fup^ 
porter. La nuit fuiyante,ne pouvant 
fermer les yeux, il fe dit à lui-même : 
Infenfé que tu es , tu laiffes depuis 
tant de tem^ tes richefles à l'aban- 
don^ comme fi dans le monde il n'y 
ayoit que toi de voleur. Ignores tu 
donc qu'on rencontre fur mer d'au- 
tres Pirates? d'ailleurs , n'as tu pas 
fujet de craindre que tes camarades, 
jae te laifTent ici &c ne s'en aillent 
avec ton or & ton argent ? Peux tu 
te flatter que des gens , que tu n'aS 

D 
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tnroO^s qtte parce que nrconnoilToîl 

leur iniquité Se leur fcélératefie , tt 

fbîent £deles ? Dors donc mainte^i 

Haut , puifque c'eft une néceffité , & 

demain rends-toi au point du jout 

dans ton Vaifleau; précipite dans [lai 

mer cette femme qui t'eft inutile fie 

qui renyerfe tes projets ^ fie ne te 

diarges pilus par la fuite d'une mar« 

chandife fi dure à la défaite. S'étanr 

endormi^ il vit en fouge des portes 

fennées ; ce qui lui fit prendre la rét 

folution d'attendre encore ce jour Ahi 

Chagrin fie refprit violemment ^ité^ 

il s'affied auprès d^une boutique. Sur 

ces entrefaites vient k pafler un 

homme de moyen âge , en habit de 

deuil ^ la douleur peinte fur le vs« 

fage , 6c environné d'une multitude 

de gens libres fie d'efclaves. L'honte 

tnt eft naturellement curieux, Tbéf 
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toû slnforme de quelqu^ùii dt ti' 
fuite ^ Se lui demande quel ett ce 
perfonnage.'U paroit, lui répondit» 
ûn^ que vous êtes étranger , & qud 
Vous venez de bien loin, pullqu# 
vous n*avez point entendu parler de 
Denys » l'ami du Grand Roi & Id 
premier de Plonie par fa naiflance^ 
fes richeifes & fon (avoir. Mais pour* 
quoi cet habltlemc^nt lugubre ? Il a 
perdu une femme qu*ii chériiToit* 
Théron^ trouvant un homme riche , 
6t qiti aimoit les femmes , s'attacha 
encore davantage à la cônverfattofté 
Au lieu doncdô laifler aller cet honi* 
me ) il lui demanda quel pofte il oc<« 
cupoit près de lui. Je fuis, lui répon« 
dit-il , llrttendant dû fes biens , 6t 
)'ai foin de l^éducation d'une fiUtf 
cpie fa mère infortunée a laiflée en^ 
core eû£uK. Conimeât vov^ opel» 



lc4:-vbus ? Théron. Et vous ? Léomsi 
C'eft bien à propos, cher Léonas , 
que je vous rencontre. Je fuis Mar- 
chand & Je viens d'Italie. Il n'eft 
point par conféquent étonnant que 
î^ignote ce qui fe paffe en lonie. Une 
femme Sybarite & extrêmement ri* 
çhe avoit une très-belle efclave, la 
^aloufie la lui a fait vendre ; je l'ai 
achetjée ; prenex-la , vous y trouve- 
rez un gain & un avantage réels , 
foit que vous vouliez la garder pom: 
préfider à l'éducation de la fille de 
votre Maître , & je vous la garantis 
très-bien élevée, fôît que vous jugiez 
qu'elle mérite de lui plaire. Il'vaUi* 
4roit mieux pourvoies .qu'il prît pour 
compagne une perfonne qu'il aûroit 
achetée , que d'époufer une femme 
qui feroit peut-être uïie marâtre pou» 
yotre élevé, Léonas prenoit beau^ 
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.coup de plaîiir à l'entendre. Un Dîcu 

bienfaifant , lui dit-il , vous a ei^ 

voyé vers moi. Vous me faites voir 

la réalité de ce que j*ai vu en fonge ; 

•entrez donc dans ma maifon , & re- 
çevez-y les traitemens qu'exigent 
l'amitié & l'hofpitalité. A l'égard de 
cette femme» la vue décidera dç mon 
choix,& déterminera fi elle eft digne 
de mon Maître, ou fi je me la réfer- 
verai. 
Etant entrés dans la maifon , Thé- 

^ ron en admira la grandeur &c la ri^ 
chefife ; elle étoit en effet deftinée 
à recevoir le Roi de Perfe. Leo- 
nas le fit d'abord attendre parmi 
les dfclaves de fon Maître , il l'em- 
mena enfuîte à la fienne , qui étoit 
propre & digne d'un homme libre, 
Âuffitôt on mit la table , &c Théron » 
en homme adroit &ç qui favoit s'sic-^ 
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eotnrtîoder h tout , fe fervoît ]!br6<» 
tneDr,&s*attiroit Pamîtiédc Léonaft 
*n buvant ioiivcnt à fa farté, fit: 
{►ar la fimplicité qu'il ftfoit paroîtrc , 
ik plus encore par la confiance 
qu*il témoignoir pour Thumeur libé- 
tale de ion hôte II fut beaucoup 
quefiion de CaUirrboe dans la con- 
-verfatîon. Theron s*attachôit plutdt 
à en louer le caraâere que la beau-* 
té 9 fâchant bien que ce que Ton lie 
voit point a bcfoin d'aide , & que 
la vue décide du refte« Allonsdonci 
dit Léonas , faites nous la voir Elle 
lî'eft point ici , répondit Théron ; 
nous avons évité la Ville à caufe des 
entrées, nous avons relâché à qtiarre- 
vingt ftades d'ici, & en mêmetems 
îï lui nomme la rade. Vous avez 
abordé furtros terres, lui dit Léonas, 
Tant mieux , reprit Théron , c'eft h 
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Fortune elle-même qui nous mené à 

Denys. Partons donc pour la canu 
pagne > répliqua Léonas ^ vous pour«- 
rez vou^ y repofer au fortir de U 
mer. Nous avons dans le voiiinage 
une fort belle maifon. Theron en 
fiit charmé , parce qu'il penfoit qua 
la vente ne fe feroit pas fur la place^ 
mais dans un lieu écarté. Demain ^ 
nous irons , dit il , au point du jour ^ 
vous à la maifon de campagne , 6c 
moi au Vaifleau , & je vous ame* 
nerai cette femme. Etant convenus 
de cela, ils fe féparerent , après s'ê- 
tre donnés la main en figne d'amitiés 
L'empreflement , qu'avoit Tun pour 
vendre , & l'autre pour acheter, 
leur fit paroitre à tous deux la nuit 
bien longue. Le lendemain Léonas 
fe rend à la maifon de campagne » 
portant avec lui de l'argent, afin que 
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le Marchand ne pût fe dédîre. Thé- 
ron va trouver fur le rivage fe$ 
camarades qui Tattendoient depuis 
long*temsavec impatience ,& après 
leur avoir raconté ce qu'il avoit fait 
pour eux , il fe mit à flatter & à con- 
foler Callirrhoë. Je voulois , ma 
chère fille , lui dit-il , vous rendre 
d'abord à vos parens, mais un vent 
contraire étant furvenu , je ne pus 
fatisfaire mon inclination. Vous 
n'ignorez pas les foins & les atten* 
tiôns que j ai eus pour vous , & com- 
bien votre honneur m'a été cher. 
Sauvée par nos mains de l'horreur 
du tombeau , Chereas vous recevra 
' aufli pure qu'au oriir de la chambre 
nuptiale. Nous femmes maintenant 
forcés d'aller jufqu'en Lycie ; mais 
la mer vous incommode , & il n'eft 
pas néçeffaire de vous expofçr \wn 
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tîlement à la fatigue d'un tel voyagé. 

Je vous remettrai ici entre les mains 
d'amis fùrs &c fiJeles. A mon retour 
je vous reprendrai , & je vous rem- 
mènerai enfin à Syracufe avec tout 
le foin poffible. Prenez avec vous ce 
que vous fouhaiterez de ce qui vous 
appartient , nous vous garderons le 
refte. A ces paroles, Cailirrhoë,quoi- 
qu'extrêniement trille ,rie put s'em- 
pêcher de rire au dedans d'elle mê- 
me, de ce qu'il la croyoit fi fimple; 
elle s'âppercevoit bien en effet qu'il 
l'avoit vendue, mais le defir d'être 
hors des mains des Pirates , lui fit 
envifager l'efclavage comme plus 
avantageux que fon illuftre naiffan- 
ce Je vous remercie , mon Père , lui 
dit-elle,de votre honnêteté & de vos 
bons traitemens. Puiffent les Dieux 
YQUS en récompenfer coouue vous 
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2e méritez I Gardez«moi foigneufoi^ 

vent toiit ce que vous avez enif- 
porté avec moi ; ]e regarderois com- 
me un mauvais augure Tufage que je 
pourrois faire de ces dons confacrés 
mux morts. Je me contente de la 
hague qu'on m'avoît laifTée audoigt, 
q[uoiqu'on me crût morte. Se cou* 
vrant enfuite la tête de fon voile , 
menez»moi , Théron y lui dit-elle » 
partout oh. vous voudrez ; il n'y ^ 
point d'endroit que )e ne préfère aux 
incommodités de la mer & à rhor- 
reur du tombeau* 

Théron, fe trouvant près de la 
maifon de campagne de Léonas , in- 
venta ce {Iratagême-ci. Il ôte à Cal- 
lirrhoë fon voile, détache le ruban 
qui retenoit fa chevelure, & ouvrant 
la porte, il la preffe d'entrer la pre- 
mière. Léonas & ceux qui étoient 
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jurec luK croyant voir une Déefl^ 
qtiî leur apparoifToit , furent frappés 
d'étonnement. Cétoit en effet un 
bruit affez commun que Vénus favo» 
rîfoit ces campagnes de fa préfence* . 
Ils n*étoient pas encore revenus de 
leur fùrprife , que T héron , qui fui« 
voit Callirrhoë, s'a vançant vers Léo- 
nas : Levez- vous , lui dit-il , & pré^ 
parez-vous à recevoir cette femme. 
C'eft elle que vous voulez acheter, 
La joie & Tétonnement faifirent tous 
-ceux qui le trouvèrent préfens. On 
conduifit Callirrhoë clans le plus bel 
appartement de la maifon pour la 
faire repofer. Elle en avoit grand 
befoin , après toute la fatigue , les 
craintes & les chagrins qu'elle avoît 
éprouvés. Théron prenant enfuite 
Léonas par la main Je me fuis fidè- 
lement ac<juitté p lui dit-il;^ de ce qui 
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dépendait de moi. Gardez cette fem- 
me & foyez par la fuite mon amr; 
venez-vous-en à la Ville , je vous y 
remettrai le contrat de vente , & 
vous me donnerez ce que vous juge- 
rez à propos. Léonas voulant lui 
rendre la pareille : Je vous confie , 
lui dit-il , l'argent avant que d'avoir 
reçu le contrat. Il le payoit ainfi 
d'avance, de crainte qu'il ne vînt à 
changer de fentiment. Il n'ignoroit 
point en effet qu'il fe trouveroit en 
Ville beaucoup d'acheteurs. Il le 
força donc de prendre un talent d'ar- 
gent qu'il avoit apporté avec lui. 
Théron fit d'abord femblant de le 
refufer , quoiqu'il fouhaitât ardem- 
ment de le tenir ; il le reçut enfin. 
Comme il fe fefoît tard , Léonas 
vouloit le retenir à fouper. Je vous 
• ftiis pbliçé , dit le Pirate , mais il faut 
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que je mette à la voile pour eritref 
ce foir dans la Villes Demain nous 
nous rejoindrons fur le port. Là- 
deffus ils fe féparerent. Théron^étant 
retourné à fon Vaiffeau , ordonne de 
lever fur le champ l'ancre, & de 
prendre au plutôt le .large avant 
qu'il pût être reconnu. Ils exécu* 
terent fes ordres , &c fe laiiTerent air 
1er au gré des flots & des ventsJ 
Callirrhoë fe trouvant feule fe vit 
plus en liberté de pleurer fon fort : 
Voici , fe dit-elle en elle-même, un 
autre tombeau dans lequel m'en- 
ferme Théron. Il eft encore plus 
défert & plus abandonné que le pre-t 
mier. Mon Père & ma Merê y fe^' 
roient venus quelquefois ; Chéreas 
m*y auroit apporté le tribut de fes 
larmes. Quoique morto , j'en aurois 
eu quelque reflentiment de plaîfin 
Mais ici , qui invoquerai*je ? Tu fais 
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totis les tiiaux que tu m'as fait fou& 
frir, & par terre èc par mer : ouî^ 
tu le fais » Fortune, envieufe ^ & tu 
m'en prépares encore de nouveaux^ 
D'abord de mon amant tu as fait un 
meurtrier. Chereas , qui n^avoit ja- 
mais frappé un vil eidave, m'a bief* 
ièe dangefeufement ^ moi qui l'ai^* 
mois. Tu me livres enluite emre les 
mains de perfides vioLteurs de la 
fainteté des tombeaux ; tu nie fais 
paffer de l'horreur de ce lieu fur mer» 
& tu me rends Tefclave de Pirates 
encore plus terribles que fes flots ir« 
rites* N'ai* je donc reçu cette beauté 
£ vantée que pour ' que Théron en 
reçût un plus grand prix ? On m'a 
Tendue dans un lieu défert & aban- 
donné, & l'on ne m'a point cignduito 
à la Ville , comme cela fe pratique 
à regard des autres eiclaves. Tu 
craigaois fans doute qu'en me voyant 
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Ton ne me reconnût pour une pef^ 

fonne libre & d'une naifTance illuftre# 

Et c'eft par cette raifon que j'ai été 

livrée comme une marchandife vile 

& de peu de prix ^ fans que je fâche 

fi ceux qui m*ont achetée font Grecs 

ou Barbares , ou bien d'autres Vih 

rates. Se frappant enfuite le feia^ 

elle apperçoit dans fa bague la figure 

de Chereas : Tu n'es plus , dit-elle g 

en la baifant , cher Chereas » piùf- 

qu'un ii grand accident te fépart 

ainfî de moi. Affis près d'un Monu* 

ment qui ne me renferme plus , tu 

t'affliges, tu te repens, tu rends téii 

moignage à ma vertu ; Se m<n , fille 

d'Hermocrate , & ton époufe, )e fuie 

aujourd'hui vendue à un Mdtrci 

Telles étoient fes plaintes ; le fooki 

ineil^quoiqu'avec peine^les fit cefier^ 

Fin du premier Livre. 
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L IV R E S E C O N D. 

TïT* E o N A s, impatient d'appren^ 
JSLJL dre à fon Maître l'heureufe 
nouvelle de Pacquîfition qu'il venoit 
de fiire, & plein dWpérance qu^elIe 
le confoleroit & qu'elle feroit trêve 
à fes chagrins, (e hâta de partir pour 
Milet , quoiqu'il fît encore nuit. Il 
avoit auparavant ordonné à fon Eco- 
nome Phocas d'avoir tout le foin 
poffible de Callirrhoë. Il tfouva en- 
core Denys au lit. L'efprit agité & 
€ti' proie à la douleur , il fortoit ra- 
rement , quoique la Patrie fouhaitât 
Sa préfence , & il paflbit la plupart 
du tems dans la chambre de fon 
époiife 9 comme s'il l'eût eue encore 
fous les yeux. Léonas s'étant pré- 
senté devant lui^ il lui dit : Depuis 

la 



la ntôft de mon infortunée côm-^ 
pagne , je n'ai jamais dormi avec plus 
jàe plaiiir que cette nuit» Je l'ai vuo 
diftmâement en fonge, grande 8c 
plus belle que jamais elle ne me 1*9 
paru , & comme fi)'euffe veillé^ elle 
étoit à mes côt^s. Je croyois être au 
premier jour de mes noces , & que 
je l'amenois chez moi de mes terres 
jnaritimes, tandis que tu chantoîs 
lEpithatame. Il n'avoit point en- 
core ceiTé de parler , que Léonas 
s'écria ; Heureux, en fonge , vous 
Vêtes encore , mon cher Maître , à 
.votre réveil. Vous allez apprendre 
des nouvelles de ce que vous avez 
YÛ, & auffi-tôt il fe met à lui racon« 
ter ce qui lui étoit arrivé. Un certain 
Marchand, qui avoit une très-belle 
femme à vendre , s'eâ: adreiTé à moi^ 
Jjà crainte des Commis l'ayant eçpi* 



p8çhé 4*«trerdans le port, il séft 
arrêté à une rade près de vos domai- 
ties. Je le quittai pour aller à la cam- 
pagne. Nous y étant raflemblés^nous 
ftyons conclus enfemble. Je lui ai don- 
né un talent ^& ilnerefte plus qu'à 
t>airer le contrat fuivant les Loix. 
D^nys aimoit les femmes » il enten- 
dit avec plaiûr vanter la beauté de 
celle-ci , mais il n*apprit qu'avec cha- 
grin qu'elle étoit efclave. D'une ame 
Vî^aiment royale , & fupérieur au 
refte de l'Ionie par fa dignité & par 
fori éducation^il dédaignoit la couche 
td^ûne efclave. 11 eft impoffible, Léo- 
sas , lui dit41^ qu'une belle perfonne 
naifle dans Pefclavage. N^as-tù point 
appris des Poètes que les Enfans des 
Dieux font beaux , & que ceux des 
hommes illuftres & diftingués le font 
mâore davantage? £Ue t'a plu dans 



tm lîeu ft>1itaire , parce cpïe Ai fts 
comparée dvec lés teniifiés de la cam- 
pagne. Mdîîs puifque tu r^as acberéc^, 
va t-en'à la plâcç ; AdraAe, qui eft 
très-expert dan^ la côhnolfl'ance Àt$ 
Loix,paflerâ le contrat. Léonfaséiôit 
charmé de ce que fôn Maître n 'ajou- 
toit point toi à (es difcours. H tio 
doutoit point qiie tîc s*attendànt à 
rien , il en fèf oit pîûs étonné. Il par- 
court de ce pas tous les ports tîc 
Milet ,les comptoirs dès Banquiers, 
en un mot !a Ville entière ,* iâns 
pouvoir trouver Hiéron. Il s'informe 
-des Marchands , dès Paffagers ; peï- 
fônne ne le connoft. Dans cet 'em- 
l>àrras , il ^rend un bateau , cotoic'fc 
riviage, fe rend etifuite à la maîfoh 
de campagne; mais il n'avoit garde 
dTy trouver celui qui étoit déjà eh 
Ibiaute mer. Il s*w retourne lente- 

Eij 
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ment &: chagrin vers fon Maître 

Denys , le voyant trifte , lui en dc- 

inan4a le fuj^t. Je vous ai fait tort 

d'un talent , lui répondit-il. Eh bien^ 

.dit Denys , cet accident te rendra 

par la fuite plus jcirconfpeft. Mais 

^quet'eÛ-il donc arrivé ? cette! efclave 

< art-elle pris la fuite ? Ce n'eft point 

/elle , dit Léonas , mais celui qui l'a 

vendue. C'eft donc un faux Mas- 

.chand) reprit Denys 9 qui par cette 

raifon te Ta vendue dans un lieu re- 

^ • • ^ - - 

.tiré. De quel pays at-il dit qu'elle 
fût ? de Sybaris en Italie^ &xl ajouta 
,que fa Maîtrefle s'en étoit défaite 
. par jaloufie. Cherche , lui dit-il ,.s'il 
.y a ici quelqu'un de ce pays4à; ce- 
pendant laifle-là ici. Léonas s'en re- 
tourna fort trifte & très-chagrin du. 
peu de fuècès de fon entreprifç» 
.N'ayant plus d'autre reflburçjs quet 
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de faire voîr Callirrhoe à foriMaîtrei 

il épiolt le moment de lui perfuader 
d'aller à la campagne. 

Les femmes de la campagne y re- 
gardant déjà Callîrrhoë comme leur 
Maîtreffe , lui fefoient leur cour. 
Plangone , la femme de l'Econome , 
qui étoit aflez agifTante & nullement 
fotte , lui dit : Vous regrettez fans 
doute , ma chère fille , vos parens , 
regardez-nous comme tels. Denys 
notre Maître eft un homme de bien, 
& plein d'hunianité. Un Dieu pro- 
pice vous a conduite dans une bonne 
maifon , où vous trouverez tous les 
agrémens que vous aviez dans votre 
patrie. Après être reftée fi long-tems 
fur mer, vous pourriez avoir befoin 
de prendre les bains ; & voici des 
efclaves prêtes à recevoir vos ordres. 
On eut beaucoup de peine à vaincre 

E iij 
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fa réfiilanco , elle fe laifla à la En 
iQener dans la chambre des baîns« 
On la lava avec foin , on répandît 
enftilte fur elle des efienccs. Cou- 
verte de fes habhs, ces femmes 
' ay oient admiré la beauté de fon yifa- 
ge qui leur paroiiïbit celui d'une 
Divinité ; Téclat de toute fa perfonne 
les frappa bien plus, lorfqu'elle pa- 
rut toute nue à leurs yeux. Son corps^ 
d'une blancheur éblouilTante, brilloit 
comme Palbâtre, & fa chair étoit fi 
délicate, qif on craignbit , en la tou« 
chant feulement du doigt » de lui 
faire une grande bleiïure. Ces efcla« 
ves fe difoient tout bas , les^unes aux 
),♦ autres: notre Maîtreffe avoît de la 

beauté , &c c'eft avec raifon qufon 
en parloit partout ; mais elle n'ap-* 
prochoit point de celle ci , & elle 
nfauroit paru que fa fidyante. Cesi 
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louanges qui ne progncftiquoiein 
que trop à Callirrhoë ce qui dey<»| 
arriver, lui fefoient beaucoup de 
peine. Lorfqu'elie leur parut a£Eeâ 
baignée , on lui attacha fa chevelure 
& on lui apporta des habits ptopre$« 
Elle les reftifa. Une telle parure ne 
convient poitit , dit-elle , à une per^^ 
fonne nouvellement achetée ; don» 
nez moi un habit conforme à mon 
état ; vous valez en effet mieu]^ que 
jnoi. Elle fe couvrit donc d'un bftbÎË 
commun qui lui alloit très*bien , ^ 
qui recevant de Téclat de fa beauté ^ 
pàroiflbit très*riche. Après le dî* 
nçr , Plangône lui dit , venez vous- 
en au Temple de Vénus , vous lui 
àdrefferez vos prières* Cette Déeffe 
fe fait voir en ce lieu , & non-feu- 
lement les Habitans de ces campa* 
gnes, ritais encore ceux de la Ville ^ 

£ iiîj 
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Viennent lui offrir des facrîfices. 

Denys a beaucoup de dévotion pour 
elle, auffi exauce- t-elle Tes prières.* 
Elles lui racontèrent enfuite les dif-* 
férentes apparitions de la Déefle. 
Uune de ces femmes prenant la pa- 
role ^ lui dit : En voyant Vénus , ma 
chère, vous croirez voir votre ima- 
ge, tant la refTemblance eft frappan- 
te. A ce difcours, Callirrhoë ne put 
retenir fes larmes. Que )e fuis mal- 
heureufè ! fe difoit-elle à elle^même^ 
Vénus, cette Déeffe, l'auteur & la 
caufe des maux que je fouf&e, habite 
ces lieux ; j'y vais cependant, mais 
pour lui faire des reproches amers. 
Le Temple étoit près de la maifon de 
campagne , & tout contre le grand 
chemin. Elle fe profterne aux pieds 
de la Déeffe, & les/lui tenant em- 
brafies : C'eft vous, lui dit-elle ^ qui 
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la première m'avez fait voir Che-^ 

rea? ; quoique nous vous ayîons ren- 
du toute forte d'honneurs, vous avez 
cependant féparé un couple que vous 
aviez uni. Mais , puifque vous l'avez' 
voulu, ne permettez point que je 
plaife à d'autres après lui; je ne vous 
demande plus que cette feule grâce. 
Vénus n'exauça point fa prière ; c'eft 
en effet la Mère de l'Amour ; & déjà 
«lleméditoit d'autres noeuds , qu'elle^ 
devoit rompre enfuite. 

Callirrhoë , délivrée des Pirate^ 
& n'ayant plus à fouffrir des incom*' 
inodités de la mer, reprenoit fa pre- 
mière beauté ; les femmes de la 
campagne la voyoient embellir de 
jour en jour. Cependant Léonas^ 
ayant trouvé un moment favorable , 
tint à peu près ce langage à Denys. 
you$ n'avez point paru^ 'mon cher: 



(74) 
Maître , depuis long tems dans vos 
terres fîtuéas le long de la mer ; on 
y foubaite, on y defire votre pré- 
fence ; il eft bon que vous voyiez 
vos troupeaux & vos campagnes ; 
d'ailleurs il faut ferrer les biens de 
la terre > le tems preffe. Vous y 
jouirez de la magnifique maifon que 
nous avons élevée par votre ordre* 
Occupé de vos affaires , vous fenti- 
Kz moins le poids de vos chagrins, 
& les plaifirs de la campagne en 
adoQciroQf l'amertume. Si vous êtes 
content de quelqu'un de vos paâeurs, 
devosbergers> vous lui donnerez la 
nouvelle efclave» Denys y confen- 
«, & fixa le jour du départ. On ne 
l'eut pas plutôt annoncé qu'on pré- 
para les chars , les chevaux & les 
bateaux } on invita auffi (es amis & 
fes affranchis à Iui*faire compagnie; 
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Denys étoît natiirellemeDt magnifii^v 

que. Lorfque tout fut prêt , il or- 
donna à la multitude d'accompagner 
le bagage par mer ; il fe difpofa en^^ 
fuite à prendre les devans , & vou^^r 
lut que les chars le fuiviflent ; une 
grande fuite ne convenant point à 
im homme accablé de douleur. Le 
lendemain^au point du jour, & avant 
que perfonnc s'en doutât , il monte à 
cheval,lui clnquiéme,& prendle che« 
min de la maifon de campagne. Léo- 
nas étoît du nombre de ceux qui Pac«» 
compagnoient. Cette nuit même Vé- 
nus s'étoit apparue à Callirrhoë ; elle 
voulut rendre de nouveau fes homi- 
mages à la Déefle. Elle lui adreflbit 
fes prières debout, lorfque Denys, 
defcendantde cheval ^ entra le pre-, 
mier dans le Temple, Au bruit qu'il 
fefoit en marchant , Callirrhoë fe re- 
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tourna de fon côté. Denys l'ayant 
apperçue , s*écria : Soyez- raoî pro- 
pice Vénus, &que votre apparition 
me foîtfavorable.Enmême-tems une 
foibleffe le prend , il eft prêt à tom- 
ber; Léonas le foutient. Ne vous* 
troublez point, mon cher Maître, 
lui dit-il , c'eft la nouvelle efcla ve ; 
& vous, s*adreffant à Callirrhoë, 
approchez de votre Maître. A ce 
nom de Maître > Callirrhoë baiifa la 
vue,&verfant un torrent de larmes, 
ellefemit qu'elle de voit oublier,quoi 
que tard , qu*elle eût été libre. Im- 
pie, dit Denys à Léonas en le frap* 
pant , tu ofes parler aux Dieux com- 
me fi tu avois affaire à des hommes. 
Tu dis l'avoir achetée , & tu ne peux 
trouver celui qui te l'a vendue. N'as- 
tu donc point appris d'Homère que : 
n Les Dieux prennent la figure 
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M d'étrangers pour examùiartPinfo^ 

H lence & les crimes des humains. . 

Ceflez de vous moquer de moi,' 

répondit Callirrhoë, & ne prenez 

point pour une Divinité une mortelle 

infortunée. Sa voix étoit douce &: 

harmonieufe , on l'eut prife pour le 

. fon d'une guitarre ; elle parut à De- 
nys celle d'une Déefle. Touttroublé^ 
& craignant de lui parler plus k>ng- 
tems , il s'en va à la maifon déjà 
embrâfé d'amour. Peu après arrive-* 
rent les équipages de DepySp & ceux 
. qui devoiçnt les accompagner, Lo 

^ bruit de ce qui s'étoit pa0e fe ré- 
pand. Sous prétexte de; rendre f($s 
hommages à Vénus , chacun s'em- 
prefTe de voir cette jeune beafuté; 
Callirrlioë toute honteuf<spe fa voit 
que faire ^ tout lui étQit^:9tc^er;; 
Plangone^ à qui elle étçit^aççQ^ts-i 
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-filée, ne fe tronvoit plus à fes côté? ; 

elle étoit occupée à recevoir (oa 
Maître. Il fe fefoit déjà tard , per- 
sonne cependant ne paroifToit à la 
maîfon ; Léonas fe douta de ce qui 
fe paffoit. Il va au Temple , oîi trou- 
vant les uns debout , les autres pro* 

'flernés , il c«ittiéne Callirrhoë. Alors 
vous auriez pu voir que c'eft la Na- 

-ture qui fait lès Rois , de même que 
4ansun eflaithd^Abéilles. Un chacun 

-la fuit , copin^e fi fa beauté Peut fait 

-cboifir pour Reine. Ainfi efcortée , 

• ellé's'en retourna à la maîfon. 

'- Denys , en homme bien élevé &; 

-qui par choix s'étoit attaché à la 

Vertu-, fef oit ies efforts pour cacher 

• fa bleffùre. Ne voulant ni fe rendre 

• la feble de fes domeftiques , ni paifer 
auprès de fes amis pour un jeune 
étoviéiy il tâcha toute la foirée de 
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fupporter fon mal. 11 croyoitU tfniir 

caché, fon filencele trahifibk. Uptit 
un plat : Qu'on porte cela à lïtran- 
gère ; qu'on lui dife que c'eft Denys 
q[ui le lui envoie ; qu'on prenne bien 
garde furtout de laiffer échapper le 
mot de Maître. Sûr de ne pouvoir 
dormir, du moins il vouioitpafler la 
nuit à boire avec (es amis» EUe^toît 
déjà bien avancée , lojrfqu'én fe leva 
de table ; il ne put cepeind^f^t pren- 
dre de repos. Tout entâ^ dans Vt 
Temple de Vénus , il avoit l'e^rk 
occupé de la beauté qu'il y avek 
vue. Il fe repréfentoit fon vîfage , (k 
chevelure, fa voix , fa tailte ^ fes 
difcours, la manière dont elle sMtoft 
retournée , dont elle l'avoit tegardfr. 
Ses larmes fervoient d'aliment à (k 
flamme. Alors vous eufl&ei vu les 
combats de l'Amour & de laRaîfoflK« 
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Englouti par la mer orageufe âe$ 
pallions & des defirs , il luttoit en 
homme courageux, & levant la tête 
au-deffus des flots , il fe difoit à lui- 
4nême : Q^oi donc ! Denys ^ toi que 
la vertu & la gloire rendent le pre- 
mier de rionie^ toi qu'admirent les 
Satrapes, les Rois & les Républi- 
jques , tu ne rougis point de te 
)Comporter en jeune homme : tu 
aimes ufne perfonne que tu n'as vue 
qu'une feule fois , &c cela , avant 
^nême que d'avoir rendu les derniers 
devoirs à ton époufe , & tandis que 
tu la pleures encore. N'es-tu donc 
venu à la campagne que pour te 
inarier, quoique tu portes encore 
le deuil l que pour époufer une ef- 
jclave qui peut-être ne t'appartient 
pas ? car tu n'as pas même le contrat 
/le vente; L'Amour^ jaloux de ce 

qu'il 



%tfîl pènrôit fi bien , & tegàrclartt fi 
ïagefTe comme uiie infulte ^ lui en'>> 
fiammoît encore davantage le cœur, 
qiii , au lieu de s'occuper de fa paf* 
fion , s'amufoit à philofopher. Denys 
fte pouvant s'entretenir feul dans fes 
^enfées , envoie chercher Léonas. Il 
arrivé tout troublé , & fefant fem- 
blant d'ignorer le fujet qui le fefoit 
imander , quoiqu'il le fçût très*bien: 
-Qu'avez^ vous donc , mon cher Mai» 
tre , que vous ne pouvez dormir } 
La perte de cette femme que vous 
chériffiez tant , fait-elle encore im* 
preffion fur vos fens ? Tu as raifon, 
«ne femme occupe toute mon Ame, 
mais ce u'eft pas celle que tu penfesfi 
Je vais te \t dire ; ta fidélité & ton 
ôltachement m'empêchent d'avoir 
aucun fecret pour toi, C'eft fait dcf 
moi , Léoiîàs , tu es la caufe de tous 

F 
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les maux que )'endure ; tu as port{ 
le feu dans ma maifon, ou plutôt 
dans mon cœur. Cette femme , dont 
f ignore Tétat, me jette dans un trou- 
ble inexprimable. Tu me parles d'un 
Marchand qui n'a laifle aucune trac^ 
après lui. Tu ne fgaîs ni d'oii îl 
vient , ni oîi il eft allé. Quelqu'un , 
qui aiu-oît une telle Beauté , la vcn- 
droit**il dans un Iteudéfert & écarté? 
Exigeroit-il une fomme auifi modi"- 
que pour une perfonne que le Grand 
Roi peut feul acheter avec tous fe$ 
tréfors ? Quelque Dieu t'a trompée 
Rtfléchis à ce qui s'eft paffé ^ rap- 
pelles-le à ta mémoire. Qui as-tu 
vu ? à qui as-tu parlé ? disHDoi la 
yérîté. Tu n'as point apperçu de 
Vaifleau. Non, mon cher Maître ^ 
mais feulement j'en ai entendu par- 
ler. Oui 9 c'eft cela même, c'eft une 



Hymphe , un une Néréiiiô fortle èi 
la mer. Le Deftin force quelquefois 
les Dieux à fe trouver parmi les 
hommes , comme nous le racontent 
les Poètes & les Hîftoriens. Deilys 
lui aurok volontiers perfuadé que 
cette femme n'étoit point une mor* 
telle, & qu'elle méritoit des hom* 
màgeSk Léonas voulant obliger fort 
Maître , lui- dit : Ceflfet vos chagrins^ 
flrfonche^' Maître , & fans vous em-t 
battàfler qui elle-eft, je vous Famé* 
net-âi fi vous le fouhàitez. Vous êtei 
foh Kiaître , & vous feriet malheu- 
reux 1 Je ne le permettrai point ^ 
reprit t)tnys , que je ne Tache qui 
éllttft St d'oîi ellé'^ëftr Apprenoni 
demain la vérité d'elle-même* Je tié 
ia ferai point venir ici , de crainte' 
qifèlfê ne me foupçoiirie de quelque? 
tiofcttcé> ttiaisite kr parlerai dan# 
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jie.Tetepïe de Vénus , oii je l'ai vutf 

pour la première fois. 
^ Cette réfolution prife,.le lende- 
main. Denys fe rendit au Temple 
accompagné de (es amis., de fes af« 
franchis , & <le ceux de fes efclaVes 
ep qui.il a voit le plus de qon^ance^ 
afin de. les avoir pour témoins de fa 
conduite. Comme il devoit paroître 
devant celle qu'il aimoit, il n'avait 
ppint négligé fa parure ; cUe n'avait 
cependant rien de recherché. .Natu- 
tellement beau ,>grand ^ bienfait , il 
^yoit quelque çhofe de majeftueux 
gui frappoit toiit le mon^e. Leoq^s^ 
prenant ^veç lui Plangone & des fiû- 
yantes ordinaires cje Çallirrhoë ^ la 
vint trouver» Denys, lui dit-rl, efl; 
un homme jufte , équitable , & exaâr 
obfervateur des Loîx.. Il vous prie. 
4e vous rendre au Temple ;yo^^ 



apprendrez en ce lieu qui vous êtes ^ 
& comptez fur tous les fecours que 
vous pouvez attendre avec juftice. 
Dites-lui firoplemcnt la vérité, fans 
détours, &'fans déguifemens : Une 
telle ingénuité excitera beaucoup 
plutôt l'envie qu'il a de vous obli- 
ger. Callirrhoë fe fentit quelque ré- 
pugnance à y aller , cependant com- 
me l'entrevue devoit fe faire dans 
un Temple , elle s'y rendit avec con- 
fiance. Lorfqu'elle entra , on l'admi- 
ra encore plus que la première fois» 
Denys , frappé d'étonnement , fut 
quelque tems fans pouvoir parler ; 
il rompit enfin le filence , & s'expri- 
ma de U forte , quoiqu'avec peine. 
Tout ce qui me regarde vous eft 
connu, je m'appelle Denys, je fui* 
le premier de Milet , & de prefque 
toute rionie , & ma piété &c mon hu-. 
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lOamté ont rendu mon nom célc^ 
bre, U eil jude auffi que vous nous 
difiezingenuementquî vous êtes. Si 
l'on en croît ceux qui vous ont 
rendue , vous êtes de Sybaris , Se 
Totre Maîtreffe s'eft défaite de vous 
par jaloufie. Callirrhoë rougit à ces 
mots , & baifiant les yeux , lui rê* 
pondit : Je n'ai jamais été vendue 
que cette fois-ci , & )e n'ai point vu 
Sybaris, Ne t'a vois- je pas bien dit, 
reprit Denys, en regardant Léonas^r 
qu'elle n'étoit point çfclave ? Je de- 
vine même qu'elle eft d'un rang iU 
luftre. Dîtes-moi 9 Madame , tout ce 
qui vous concerne, & premièrement 
votre nom. Je m'appelle Callirrhoë, 
Ce nom plût à Denys. Elle cacha le 
refte ; mais comme il lui fefoit beau» 
^oup d'inftances : Permettez-moi, je 
TOUS fupplie > Uiî dit-elle , de taîrq 



[«7] 
mon fort. Efclave & Etrangère en 

ces lieux , mon premier état n'eft 
plus qu'une fable & qu*un vain fonge. 
Elle tâcha d*échaper par ces paroles. 
Les larmes lui couloient cependant 
le long des joues ; Denys & ceux qui 
l'environnoient , la voyant pleurer, 
ne purent auflî s'en empêcher. L'on 
auroit dit que Vénus elle-même étoit 
devenue trifte. Denys la preffoit en- 
core davantage, & lui fefoit encore 
plus de queftions. Accordez-moi , je 
vous en conjure , la première grâce 
que je vous aie jamais demandée ; 
faites-moi part , Callirrhoë , de ce 
qui vous regardé. La conformité, 
qui fe trouve entre nos mœurs , 
doit m'empêcher de paflcr à vos yeux 
pour étranger. Ne craignez rien , 
quand même vous auriez quelque 
chofe de grave à vous reprocher, 
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[88] 
A ces paroles , Callirrhoë fe femît 
indignée. Ceffez ces difcours inju- 
rieux , lui dit elle i ma confcience ne 
me reproche rien de honteux. Mais 
comme mon fort étoit plus brillant 
que celui que j'éprouve maintenant , 
je pafferois pour une orgueilleufe^ 
& mon récit ne paroîtroit qu'une 
fable à ceux qui ignorent la vérité. 
L'état abjeâ:, où je me trouve à pré- 
fent , répond peu à celui dont je fuis 
déchue. Denys admira fa grandeur 
d'arte. Je comprens , lui dit- il , tout 
ce que vous me voulez taire. Ne me 
le déguifez pas cependant. Quelque 
magnifique que foit votre récit , il 
fera toujours fort au-deffous & de 
votre mérite & de l'idée que je me 
fuis formée de vous. Enfin elle com- 
mença , quoiqu'avec répugnance , à 
dire qui elle étoit. Je fuis fillç d'Her^ 



[89] 
in<>crate,Préleur de Syracufe. Ayant 

perdu la parole par un accident fu* 

bit , mes parens me firenjt des obr 

feques magnifiques. De perfides vio 

lateurs de la fainteté des tombeaux 

ouvrirent pendant la nuit mon mo«- 

nument ; me trouvant en vie , ils 

me tranfporterent dans ce lieu dé* 

fert ;, où Théron me livra à Léonas 

que vous voyez ici. Tout ce qu'elle 

dit étoit vrai , elle déguifa feulement 

ce qui lui étoit arrivé avec Chereas. 

Je vous conjure , Denys , reprit-elle^ 

vous êtes Grec, & d'une Ville re7 

nommée pour fon humanité, vous 

avez de l'éducation & de la poli-» 

tefTe , n'allez pas refTembler à ceux 

qui m'ont tirée du tombeau ; reodez« 

moi à ma patrie, à ma famille. Pour 

un homme riche comme vous une 

efclave de moins eft un petit objet : 



Maïs que dîs-)e? rendez-moi à mon 
Père , vous ne perdrez rien ; Her- 
fliocrate n'eft point méconnoiffant. 
Tout le monde admire , tout le mon- 
de chérit Alcinoiis, parce qu'il ren- 
voya dans fa patrie fon Suppliant : 
Je fuis le vôtre , j'ai recours à vous , 
fauvez ime infortunée deftituée de 
tout appui, & qu'un perfide ennemi 
a fait prifonnîere; finon^ je préférerai 
une mort libre & honorable à une 
vie honteufe & indigne de ma naif- 
fance» A ces mots Denys ne put re* 
tenir (es larmes ; le fort malheureux 
de Callirrhoë paroiffoit les exciter , 
mais dans le fond îl ne pleuroit que 
lui-même* Il comprenoit affez qu'il 
éroît déchu de (es efpérances. Prenez 
courage , Callirrhoë , lui dît-il, & ne 
vous attriftez pas. On ne vous refu- 
fera pas ce que vous demande? ; 



[90 
j'en prens à témoin Vénus dans lo 

Temple de qui nous fommes aflem'* 

blés. En attendant, vous ferez fervi^ 

comme une perfonne de votre nai£» 

fance. Elle s'en retourna convaincue 

qu'il ne pouvoit rien lui arriver de 

fâcheux contre fa volonté* 

Denys s'étant rendu chez lui, la 

friftefle & l'affliAion dans le cœur, 

ne voulut v<Mr que Léonas. En but 

à la haine de l'Amour, lui dit*il, je 

mené une vie tout-^à fiiit malheu^ 

reufe. Je viens d'enterrer mon épou* 

fe , Se Callirrhoë que j'efpérois , que 

je regardois comme un préfent de 

Vénus , me fuit. Je.m'étois forgé un 

bonheur plus grand que celui de 

Ménélas , l'époux de la belle Lacédé* 

moniene. Hélène n'étoit pas fi belle 

que Callirrhoë. La douce perfuafion 

réfide fur ks levrçs. Le jour qu'elle 



[9^3 
me quittera , c'en eft fait de moi yce 

fera le dernier de ma vie. Que dites- 
vous , s'écria Léonas ? Non , mon 
cher Maître, non, vous n'exécuterex 
point une réfolution fî défefpérée* 
Vous êtes fon Maître , & vous avez 
tout pouvoir fur elle. Elle vous a 
coûté un talent , ainii de gré ou de 
force, il faut^ qu'elle fafle tout ce 
qu'il vous plaira. Quoi donc-, mal- 
heureux ! tu as acheté une perfonne 
de qualité. N'as-tu donc jamais en- 
tendu parler d'Hermocrate ? ne fçais- 
tn pas qu'il eft Préteur de la plus 
grande partie de la Sicile , que fon 
nom fe trouve avec éloge parmi 
ceux des Bienfaiôeurs de la Perfe , 
que le Grand Roi l'admire & le ché- 
rît , & que tous les ans il lui envoie 
des préfens, parce qu'il a défait dans 
un combat naval les Athéniens (es 



[933 
annemis. L'on vante ma vettii,& je 

tyrannifcrois uae perfoaae libre l 

Théron, tout Pirate qu'il étoit ^ l'a 

trei^ftée , & je poiurrois la désbp- 

•norer 1 Tel fut le langag.e qu'il tiot 

fà Uéonas ; . il ne^défeipéroît pas ce» 

pèndan): de la toucher. L'Amour fe 

plaît flaturellemen^ à- fe^epaîtred^^ 

pérances, & U feilâttoit dé réi^ 

par fes fervices &pxir fa foumiffion» 

Ilfait ;donc veôir Plangotoc./ Voa$ 

ff^^vQt, déjà donné » bd: dUtiW des 

preuves de vos ii>ite ^cd^.vôiwiil^ 

tochieitieât Je rejto^t'^ entte^io&ixiaxns 

ce que j'ai de plus précieux ^ je^ V^QV 

dire l'Ëtrangere^ Qu'elle ne manque 

de rien » allez n^ême jufqu'à la ptofo? 

fioo y jlîfqu^aH lù^fe, I-QuezirmQiqijifiîr 

cfuefots 4^vant elle^ ^ dépeigpt^M 

jHQÎ tj^lque Y9tt$; toe connoiflisi;^ 



T94l 
écfaajfiper le mot de Maîti-e. PlangO^ 

tie, naturelleinent intelligente, cont- 

ptït furie champ les ordres deDenys*. 

Quand elleétoit occupée de quelque 

cbofe, elle s'y appliquoit ûnique«* 

ment fans le faire paroître. Elle 

alla donc faire fa cour à Callirrhoë^ 

à <:aufe des ordres qu'elle avoit re& 

çus. £lle eut l'attention de les Im 

cacher, & de ne lui faire envifager 

fes foins & fes fervices que comme 

lui eêet de ion attachement 6c de fa 

bieiiveillaACé , dans la vue de s'af^ 

fir^ fa confiance , & qu'elle lui ou^ 

trrît fon cœur. 

Denys demeura à la campagm ^ 

tantôt fous un prétexte , & tantôt 

fous un autre. Mais la véntal>le fai* 

fon , c'eft qiv'H nfe pou voit ^stsfe (é^ 

parer de Camrriidë;il neyouloit pas 

uon phis la faire venir à ià Vitle^ 



[95]- 
V! fe doutoit aflez que , àéstpi^on Py 

auroit apperçue , on ne. parlerait 

plus que d'elle, que l'Ipuie entiero^ 

s'çmpreâeroit de poiter fesfers^ 2e; 

que réclat de fa beauté^poitéfur les 

ailes de la Renommée , paryiendroit 

bientôt juiqu'au GrandRoi. Pendant 

fon (éjoutj en examinant icrupuleu- 

fement ce qui regarde fes domaines^ 

il trouva quelque chofe à reprendre 

dans la conduit^ de l'EcpnQm^PboV 

caiS ; mai^ £^ reproches A'all^rent 

pas au-d^l^ des paroles. Plangone <faî» 

fit cette occafioo. EJie accourt ton-, 

te tremblante &c les diettMX ^^pais 

auprès de Callin-hoë i ellfi £? f^ttsà 

ios genoux , & les iui fm/^T^i£^ait^ 

rendez-moi. U vie, imdit»eUe^ jje 

vous en AippUe^, ma x:bepe M9Îtr)effe« 

Denys t& dans jeme âurâ^fec^oltiei 

contre mon ^mati S'îleftilKiti ^%^û: 



êft humain , il cft pareillement vio- 
lent de fon naturel ; vous feule pou- 
vez nous iauvcr,, Denys vous accor- 
dera avec plaifir la première grâce 
que vous lui aurez demandée. CaU 
Brrhoë balança quelque tems fi elle 
koit le trouver ; les bienfaits,qu'elle 
avoit reçus de Plangone, étoiènt au- 
tant de gages qui Tempêchoient de 
pouvoir réfifter à fes prières. Crai- 
gnant donc de paffer pour ingrate ^ 
elle lui dit : Efclave comme vous ^ 
je n*âi point la hardieffe de parler. 
Si cependant vous croyez que j'aie 
quelque crédit auprès de Denys , je 
fois prête à joindre mes prières âur 
vôtres* Puiffe la. Fortune nous Être 
favorable 1 Etant arrivées,Plangone 
dit à celui qui étoit prépofé à la porte 
de l'appartement, d^nnoncer C?fllir* 
xboë^ Denys, accablé de trifteife^ 

s'étoit 



^étck jette fur un lit » St k lai^t 
aller au chagrin qui le dévoroit» 
Une nouvelle fi peu attendue le trou^» 
bla^ un nuage fe répandit fur fes 
yeux, &c il fut quelcpie tems fafis pou- 
voir parler^ Revenant enfin à lui , il 
ordonna qu'on la fit entrer. Dès 
qu'elle fut près de lui , elle baiffa la 
vue , la rougeur lui monta au vifage» 
&elle eut beaucoup de peineàs'é^ 
ROdcer. J'ai beaiicbiip d'obligations 
à PUngoSne que vous voyez ict p 
dite m'aime comme ïa fille. Je vous- 
prie.idonc d'appaifer votre coieré 
<K>jitre fon époux.^ & de lui aceor^: 
der fa grâce. Elle vouloit encore: 
pârler»^ mais elle ne le put. Déti^; 
comprit d'abord le flratagême de^ 
Ptangone Je fuis extrêmement imté/ 
dit-il , & perfônne ne pourroit arrâi' 
diier au fupplice Phocas iSc Plangone 
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^Qtic cepeddant avec plaifir leiit 
graçç ; UYQWf fa$he% que vous, ne 
UâevQzqu'à GtUirshoé. A ces mots 
Plftofooe tombft^ûsL genoux dç&ta 
Maître. Jettez^vQus plutôt , reprît 
l^nysy 9UX pteds:de Càllirrhoe^ H 
vous voyez encore le jbqr , ce n'eft 
qu'à elle que vous eia: ^re^ rpb& 
gatîoci. Plangont remarquant fut le 
Vtf^e de CaJUp-boëia josé&ta fjM 
tjs&âion que lui dannoh ie fiicciès^ 
dAL'jfissjU'leres^ lui dit : Reinercié:^ 
dûDc JDenys pouir . npps , vous feuler 
pouyn vous, éà ^equîft^i; & eo^ 
suèmchtems elle b: poufla» Vn ïâtCib 
pa^l'ajant prefque Êutteraber^iitif: 
litkicontra la^ tna^ide Denyr^ qob 
it^vàftt tfQpauMde(ffii>us d'elle de î£ 
hn pfiéfênter khsàfer^ la tira à lui et 
IbuD^caffa. £flûnte.il la laifla ^^kir 



fhl! le chifimp,d« crainte de faite 
Soupçonner Tartifice dont on s'étok 
Cervî. Elles s'erfretoutnepcnt* - 
"' Tel qu'un poîfon fubtil , le hâidt 
'^Uf'âvoit f eçu Denys aVoit pteétfé 
^ufqù'au fonddeïdri tœm. Il nepoil- 
-9oît m voir , âî étitthéire ^ attâiqUë 

Ifiégè parîAmëù? ^ fl ne troùvoit auii 
«^^l^medé à'£i'^'paàièMK' La'girtfpu 
^^^â'àme de Gallirrhoë lâi:a(tttidit 

^là viblent^ fi^de\^5ii&nt pas i^o^ 
^tô^d^ifilceès^^ & il étok peirfoaidS 
^'«U^tfèâénYiet^l plutôt là 9Âûft 
^Ut Akkàùrtr tt^^ffixmt. Il h*âttefl^ 
^il^pldis de fefâoilrà C[ûe de Piaiii^ 
gènè,'â l'cntvoya chfèrcfeèr. Ton pri 
/nier Aratagême ,lm~dit-îl , a eu Uft 
heuitiix fuccès, éc^t'ai bêaucdup 
^^obligations pôuf le imkt qxie^iu 

Gij 



jn^as procuré. Mais il mt donne 
ia vie , ou la mort. Penfes à tout^ 
les rufes, à, tous les artifices qu'une 
•fçitifl^e fait ecnplpycfrpour en vaincre 
fine lautre ; mets-les en œuvre ^ je 
t'aiderai s'41 )e faut. La liberté fera 
ie prix & la récompenfe detes fuc^ 
ces , & je te devrai la vie , qi» t'eft. 
î'en fuis perfua^é 9, encore plus cfcere 
^e la Lil;>erté. Plàngone employa 
donc par les ordres de fon Maître 
toutes fortes de rufes ; mais .C^Uir» 
fho/ë invincible ideœeura fideJe, à 
£hereas. £Ue £(]ç^qiba cj^p^n^Ht 
P3à6n y mais, ce fut un de ce« jeu^ jde 
la Fortune <x)nTre <tui toute ja tai^ 
fon humaine fie .peut rien. Qétft 
Déeffe eft contentieufe , ôç ff . plaîc 
aux entreprifes ;les plus défefpjéf 4^; 
Celle-ci lui .parut de ce noml>re; 
elle la fit réuiCr contre toute vrai* 



fembkfice.^ Voyons maintenant là 
maniéré dont elle s'y prit. 

Dans leur première entrevue âpre» 
leur mariage , Chereas & Callirrhoë. 
tous deux brûlans d'amour, fe por- 
tèrent avec la même ioipetuoiké à 
desjplaifirs qu'ils refientoient mii^, 
tuellemênt. Egàletnent aidens l'un: 
& Tautce , leur choc amoureux ne 
Ait p(Mnt ftérile. Peu avant l'accU 
dent qui arriva à CafUkrboë , ell^ 
portoit dans, fon fein un gagç de^ 
la tendrefli^ de fon époux. Mais le», 
dangers & les malheurs, qui la fut-, 
virent Têmpêcherent d'y faire attea* 
^on^ Au commencement du troifie*^ 
sne mois, fa groflefle commença à pa« 
xoître. Plangpne , qui là-defius avoitl 
beaucoup d'expérience , s'en apper-. 
çiit au bain. Elle garda cependant 
d'abord le fîlençe ^ 4caufe des femr^ 
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IMS quiiafervoient ^ mai&farlè feî^ 
fe trouvant feule avec CâllirrKoëv 
& s'étant affife fur fon Ut ;^ fâchez , 
ma fille , lui dit*eUe > que vous pot*, 
tez dans votre feia.un fruit de vQ& 
amours. A ces mots Callirrhoë gé- 
mit, pleure âc)s!aerache les dt^veux: 
Fortune ennemiej dit*elle, ilnne me 
manquoit phxs que d'être mère d'ua^ 
efclave , &tu me réfervois ce trait 
pour mettre le comble à tous les 
maux que tu m^as déjà fait fouffrîr. 
Se frappant enfuite le feiti : Eh quoi ! 
dit-elle en apdftrophant fon fruit ^ 
tu fais ce que c'eft que Tinfortune, 
avant que d'avoir vu le jour ; de 
Fhorreur du tombeau tu pafles eûtré^ 
les mains d'infâmes brigands. A queU 
le vie es - tu Ofiaintenant réfeïvé !• 
Dans quelles efpérances dois- je te 
porter, toi queperfonne ne récla* 



'[*^il 

tué , Al {>ere 5 111 patrie ^ & qttîte VQÎ^ 
|irivé de la liberté; Mettra éû iHoii»^ 
«vaut que de naStf^ & d'^rduvcr xth 
ion il rigotireiix. Pkngofie la retim 
il lui ptottiit de lui fournît le len- 
demain un tûùyen pins facîte pout 
le défiyrer du fujet de fts inquié^ 
4udes. - î ::. . 

S'étant fôparéi^ , chacune ^Vntfe- 
tint de (es propres penféea, Plangonfr 
-vit bien que le moment de faîr fr 
téuffir Tamout de Denys étoît venu.^ 
Le fruit ^ fe dît-elle à elle-même , que 
|)orte CalKrrhbë dans, fon fein, piaf- 
fera' k cattfe de mon Maître , & 
fera un motif bien pdiffant pour la 
perfuader & la détermînfer en fa fa- 
ireur; la tendtéffe maternelle reiîii 
portera enfin fur là foi promîfef à 
fon époux. Elle diipofoit ainfi feî 
projets d'une manierefpécieufe^^Câtt; 
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Krrhpë de fon côté fongeoît k dé- 
truire fon fruit* Quoi donc, fe di^ 
foit-elle , un rcjetton d'Hermocratf 
feroit réduit à être.efclave ! & j'éle- 
yerois un enfant dont perfonne ne 
connoîtroit le père. Quelque envieux 
ne nifinqueroit point de dire que je 
Fai eu tandis que j'étois enti:e les 
xnain^des Pirates. U me fufEt de mes 
malheurs , fans avoir encore à foufi- 
frir des tiens,, ô mon cher enfant. 
Non 9 il ne t'eft point avantageux de 
venir au monde ^ pour y traîner une 
vie que tu ne devrois point balancer 
à quitter , fi tu Tavois reçue.JN^urs 
libre , avan^ que tu fâches ce que 
c'eft que l'infortune , & que tu ap^ 
prçnnçs l'hiftoire de ta mère. Un mou 
mçnt après, le repentir , la. pitié , la 
commifération prenoient la place du 
^éJkipoir. Merci barbare ! fç difQit-» 



éllç , as-tu donc réfolu , telle qu^une 
autre Médéc, d'égorger tes enfans i 
Tu ferois encore plus cruelle que^ 
cette Scythe. Sdn époux étoit fon 
ennemi ; Chereas t'eft cher ; & tu 
yeux détruire fon ouvrage & le gage 
& le monument d'un mariage fi re« 
cherché. Quoi donc ! fi c'étoit un 
fils ? s'il reffembloit à fon père ? s'il 
étoit plus heureux que moi ? Quoi! 
tu pourrois étouffer la tendrefie ma- 
ternelle , tu pourrois être l'homicide 
d'un enfant qui a échappé à l'hor- 
reur du tombeau & à la barbarie des 
Pirates? Que d'enfens de Dieux fie 
de Rois, nés dans l'^fclavage, ont 
recouvré par la fuite le haut rang de 
leurs Pères ; Zéthus , Amphion ^ 
Cyrus. Lorfque tu feras^ en âge, tu 
iras en Sicile chercher ton père 8c 
ton ayeul i tu leur raconteras le» 



wrétitof es de ta mcre , on ftf ^ partir 
vne flotte pour venir à mon fecour^,^ 
& toi 9 mon fils ) tu rendras ton pfere 
& ta mère l'un à l'autre. Pendant 
que Callirrhoë s'occûpoît dé ce^ 
penfées , le fommeil s'empara peu à 
peu de fesfens» La figure de Chereas 
lui apparut. 

» Elle lui reîlembloît en tout , c'é- 
-^^toit la même taille, les mêmes 
» yeux, le même ion de voix & les. 
$> mêmes habits. « 

Jfe vous recommande, lui dît-il ^ 
mon fils; il voulôit continuer. Cal- 
lirrhoë fauta du lit pour l'embrafler^ 
il difparut. Regardant {on fonge 
comme un confeil& un avertifle- 
*ment de fon époux, elle réfolut d'é- 
lever fon fils; 

Plangone étant venue le lendemain,, 
' Catlirrhoë lui fit part de fa réfolu* 



tion. EVte la trouva haii de faifoii 
& ne Taf^ouva .pomt.> lï eft im-^ 
poffiblé que vous élevïex à la maifoii 
yottc enfant. Mon Maître vous ai- 
mé , fa modeftie & fa vertu ne lui 
permettront pas de vous faire vio- 
lence ; mais fe croyant outragé , & 
Voyant 1^ cas que vous faites d'un 
abfent , tandis que vous ne tenez au« 
cun compte de lui qui eft préfent , la 
Jaloufie lui défendra de vous le lait 
fer élever. II vaut beaucoup mieux 
que l'enfant périffe avant que de 
naître , qu'après avoir vu le jour. 
Vous vous épargnerez par-là les in- 
commodités d'une groffeffe , & let 
douleurs de l'enfantement que vous 
aurez éptwxvées bien inutilement* 
Profite^: des confeils vrais & falu-^ 
taîres que l'amitié ni'infpire. Ces 
difcours chagrinèrent beaucoup Cal- 



firrhoë ^' dlè tombe aux gfDOiix dt 

Piangone, &c la fupplie de lui aidet 
i trouver quelque moyen de confer** 
ver & d'élever fon fils. Elle le lui 
refufa plufieurs fois, & différa deuK^ 
ou trois jours à lui readre réponfe.. 
Cea délais n'ayant fervi qu'à l'ea- 
flammer davantage ; Plangone qui 
s'étoit acquife par-là plus de con-i^ 
fiance & d'autorité fur fon efprit , lui 
fit premièrement prêter ferment de 
ne révéler à qui que ce fut l'artifice 
dont elle alloit faire ufage. Fronçant 
enfuite le fourcil &c fe tordant le& 
mains. Les grandes entreprifes ^ dit« 
elle y exigent de grandes penfées Se 
beaucoup d'audace ; l'amitié & l'at- 
tachement que j'ai pour vous me font 
trahir mon Maître. Il faut , ou que 
votre enfant pérîfTe tout-à-fait , oa 
qu'il foit le plus riche de rionie» 
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cpx^ -devienne l'héritier de la pins 
ifiuAre .Matfon de cette contrée ^ ic 
^n'il VQQS^ rende b plus heureufe & 
ia plus. fortunée des mères. Il faut 
néceiTairenieat que Tune ou Tautre 
dexesdeux chofes-là arrive, c'èft 
à voiis.à choifir. Ëhi qui /eroit aJÛTcal 
infenférponr [MréfererJa perte & la 
deib^nâion de fes enfans à fa félicité 
& à Jffîa .propre, bonheur ? Ce que 
30US me dites, reprit Callirrhoë ,nîé 
pao^jtnpoinble & incroyable, Ex^. 
pofez moi donc VQ$ pro|èls d'iiMt 
manière plus claire. Eh bieji , lui dit 
Pla%OQe^ répondèz'à:mes quefiions« 
Combien y a-t-il que votts croye» 
porter votre fruit ?Hy adeuxmois^ 
Ce tems nous eft favorable. Vôa» 
pourrc2paroître Tayciiceu^e Den)» 
a» bout de fept mois^ Qu'il périâSeï 
piutât l^écrie Callûrrhôëi Vous £sàm 



tno) 
trfts* fagaàettt ^répfitdPlao^e âiret 
diffimulation , de vcmbif Cdéthiiire 
votre fruit; Fefpns-te donc^^ qe 
|»erdons> point de tetas. Il y. a moins 
de rifque à cela qu!à tromper 'notre 
Maître. N^efpérez plds revoir vot» 
Patrie , perdez le fouveniti de- votre 
illuftre Naiffaiice^àcconmio^^vottf 
à votre fortune piéfenté^ âc derettel 
tout-à-fait efclave. Çailîrrirdë^ en 
perfonne bien née qm ne ccmaoî(; 
nr les rufef ;»Mainéchatiçetë/â3anf 
ame fervile 3, n^ foupçônttoit pdin| 
les cônfeils 6c les esAnoét^ûms: de 
Plangone; Plusxelle^i hâtcût^j»? fes 
dKcours la perte dé Pea^r^ &rpiui 
eltefe fentoit touchée- de: xomsïîfé^ 
fatîon.. Donnezimcn le tems'de la 
réflexion , il ^srghde nia verta ou d^ 
mon enfant/ Cé^choix eâ zSeï imi 
p0itant &r mérite toute ârân! attea-i 



£on. flangone lui donna des louanj^ 

ges de ce qu'elle ne fefoit pas ua 

choix précipité. Le^ raifons étant 

paiement fpécieufes, fa balatice eit 

^atedes deux côtés : d*une part , ta* 

Foi Conjugale ; d^une ailtre » la Ten-^ 

drefle Maternelle. Les circonftance» 

fie permettent pas cependant un long 

retard; demain il&ut néceflairement 

opter entte Vun bu l'autre , avant 

tpi'on ait découvert votre état. Elle 

en convkit9& là-dêfius elles fe fé^ 

parèrent.-- ... .- 

" Caffîrt hoe étant montée dans fou 

appartement, &s*y étant bien en^ 

feniiée , approché de fon fein te por-* 

ttak^ Gkérèas.^ôû^fefimies troii^' 

id ^ idit-elle^ le Peife j là Mère, 8d 

fÉnùtnt.- Délibérons enjfemble fo# 

notre avantage commun. Je vais dire 

ki prénuere mon avis. Non'> je n'au-^ 



tai point d'autre époUxqueCtereal^ 
î'aime mki^x périr. Il me feroit plus 
doux de perdre mon enfant , & de 
renoncer k Parens & à Patrie , que 
de me voir réduite à la dure néceflîté 
de m*engagerdans un nouvel Hyiné- 
née. Et toi» mon fils , quçl ^^toa 
nchoix ? veux tu périr avant que d'à- 
voir vu la lumière du jour , &deve-* 
nir avec ta mère Tobjet du mépris 
de tout le monde , & peut^êt/^e privé 
de l'honneur de la fépuhuFe; Aimes^ 
tu mieux vivre, avoir deuTC [-ereff, 
4ont l'un eft le^ premier de la Sicile^ 
& l'autre de Tloçie. Lorfque tu feras^ 
engage d'homme, ta te feras aifô-. 
içient reçonnoître de tes parons ; car 
)e me perfuadç que tu reflfemble/âs 
à ton père. Tu. te rendra^ ep Sicile 
(ur les trirèmes de Mile.t.) Hermo- 
çrate te reconnoîtra.pour f9ft p^iit* 

fils. 



fils, il te recevra avec plaifilr, (Juândt 
il te verra capable de commander 
les armées. Quoi 1 mon fils , ton fen- 
timent eft contraire au mien,& tu 
ne me permets pas de mourir. In- 
terrogeons donc ton père. Mais n'a* 
t-il pas déjà décidé , lorfque m'ap- 
paroifTant en fonge , il m'a dit ; je 
vous confie mon fils. Je t'en prens 
à témoin , Chereas y c'eft toi qui me 
livres à Denys. Tout ce jour & toute 
la nuit elle ne fut occupée que de 
cette penfée , enfin elle fe détermina 
à vivre , moins pour elle-même , que 
par pitié pour fon enfant. Plangone 
fe préfente le lendemain devant elle^^ 
la triftefle fur le vifage pour fe con- 
former à la douleur de Callirrhoë; 
Toutes deux gardent le filence; Plan* 
gone le rompt enfin. Qu'avez^ vous 
iréfolu^ lui dit^elle^ que ferons-nous \ 
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fiifeftprustems de différer • L'em-^ 
^barras de Callirrboë^ fesinquiétu^ 
dbsyfes pleurs l'empêchèrent d'abord 
de.répondref , «nfin j qfioiqu'avec 
peine^^lle-lui parla en ces termes: 
Mon fils me tr^ît^ je me rends mal- 
gré moi. Faites ce que vous croirez 
le plus utile & le plùs^vantageux^ 
Mais je crains bien, que fi je puis 
me réfôudre à cette infamie^ Denys 
par mépris pour mon fort , me re- 
gardant "plutôt comme fa concubine 
que comme fa femme légitime ^ ne 
vemlle point élever un ei^ant dont 
3 ne croiroit point être le père, Se 
que je n'aie inutilement iacrifié ma 
vertu, rai &it beaucoup ^e réfle- 
adons là-defiîis y \v^ dit Plangoneea 
l'interrompant. Je vous aime, Ma«f 
dame , & vos intérêts me font pins 
chers que -ceux ^e mon Maître^ 




Denys mérite votre confiance , Il a^ 
<te la droiture V.de h. probité. XZ'é^ % 
pendant , toute fon efclave que je 
fuis 9 j'exigerai ide lui dçs fermeift* 
On ne fauroit prendre trop de pré- 
cautioris dans iine àf&ire de cette 
conféquence* Mais auffi prenez coiw 
fiance en moi, & croyez que je 
n'oublierai rien pour ni'en rendre 
digne. Je vais m'acquitter de moâ 
gmbaflade* 
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LIFRE TROISIEME, 

:Tar^ENYS défe{i)érant de pou-^ 
JxJr voir toucher Callirrhoe , la 
vie lui étoit devenue à charge, il 
avoit réfolu de fe laifler mourir de 
faim. Déjà il avoit fait fontefiament^ 
il y ordonnoit fes obféques , & il y 
conjuroit Callirrhoë d'appaifer fes 
Mânes du moins par fa. préfence; 
Il ne vouloir voir perfonn'fe. Plan- 
gone fe préfente , la porte lui efl in- 
terdite. On fe difpute, Denys s'in- 
forme de la cailfe de ce bruit , on le 
lui apprend. Comme il ne vouloit 
plus voir rien qui lui rappellât fa paf- 
fion ; Plangone .vient bien à contre- 
tems, dit-il. Qu'on la fafle cependant 



(•>7) 
entrer. Pourquoi , mofi cher Maître, 
lui dit-elle en entrant, vous aban- 
donnei* ainfi aux chagrins & à la dou- 
leur^ comme ili vous aviez eflu^ié un 
refiis« Callirrhoë confentàvous don« 
ner la main. Rè vêtez-vous de vos 
plus bêaiix^ habits , offrez des facrl^ 
fices & préparez-vousi recevoir la 
perfonne qui vous eft fi chère.. Une 
»buvelle fi peii attendue, frappe ©e- 
nys d'étonnemént ; un. nuage fe- ré- 
pand fur fes yeux^ il s'évanouit , on 
eût dit qu'il étoit mort. Toiate là 
màifon accourt aux cris , aux gémif* 
iemens de Plangone ; on le regret, 
toit déjà comme s'il n'étoit plus; 
Callirrhoë même ne put retenir fes 
larmes ; Ton eut dit qu'elle le pieu- 
roit, comme s'il étoit déjàfon époux 
Etant enfin revenu à lui , quel Dieu, 
dit-il 9 d'ime voix foible , cherche i 
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mefah^ îUufti^n.pouf me dëtoumc* 
d^ mes defleins*. Suis-je donc-éveii* 
lé ? N'eft ce pas plutôt un fbi^e ^ 
Quoi donc , Catlirrhoë > qui ne voii4 
toit pas même me voir, confent à 
me donner la main 1 CefTez de vous 
tourmenter inutilement, lui dit Plan^ 
gone > & de vous défier de votre bon- 
heur, Efclave , voudrois*je tromper 
mon Maître ? Callirrhoë m'envoie 
vous, annoncer qu'elle confent à de- 
yenir votre compagne. Acquittez^ 
Tousi donc de votre commiffion , lui 
ditDenys , rapportez Ja moi dans les 
mêmes termes dont elle s'eftfervie ^ 
fans rien retrancher &fans rien ajou* 
ter. Je fuis , dit-elle , de la première 
Se de la plus illuftre Maifan de la 
Sicile ; quoiqu'accablée de malheurs^ 
f en ai les féntimens , j'en conferve 
|a grandeur d'ame. Eloignée 4e ma 



latrie & de ma famille « il itte refte 
encore une extraâion îUufire. Si De- 
nys y me regardant comme fa concu^ 
bine, ne cherche qu'à fadsf^îre fa 
pafTion 9 je périrai pUitôt que d'en- 
durer un tel affl-ont; Mais s'il veut 
fui vre les Loix , s'il me prend pour fa 
compagne^je confens à devenir mere^ 
& à donner des héritiers à Hermor 
xrate. Que Denys y réfiéchifle, qu'il 
pefe mûrement ces raifons avec 
fes amis 5 avec fa famille, a6n que 
par la finte on ne viemie point lui 
dire 9 qu'il élevé chez lut des enfans 
d!une efclave , & qu'il fe déshonore» 
S'il ne veut point être Père, qu'Une 
foit pas mon Epoux. Ce difcours ne 
£t qu'enflammer davantage Denys » 
& lui fit concevoir quelque efpéra» 
ce légère qu'on lui rendoit amour 
pour amounLevantenfuite les mains 
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au Ciel : ô Dieux , dît-il , fi je pou^ 
vois avoir un enfant de Callirrhoë, 
Je me croirois plus heureux que le 
Grand Roi. Allons , ma chère petite 
Plangone ^ conduis-moi , mene-moi 
vers elle , Je veux lai voir. 

Etant monté à l'appartement de 
Callirrhoë , fa première penfée fiit 
de fe jetter à (es pieds ; il fe retint 
cependant , & confervant fa dignité : 
Je fuis venu. Madame 5 lui dit^il^ 
pour vous remercier de la vie que 
vous me rendez. Je n'ai jamais eu 
intention de vous faire la moindre 
violence , & d'obtenir malgré vous 
la plus légère faveur ; mais fi vous ne 
m'euifiez donné la main^ je me ferois 
laiflé périr. Vous me rappeliez à la 
vie. Quoique je vous aie les der- 
nières obligations , j'ai cependant un 
reproche à vous faire. Avez-vous 



pu douter que je vouluffe vous épôtf 
fer fuivant les Loix en ufage parmi 
les Grecs ? Quand même je ne vous 
aimerois pas autant que je le fais y 
ne devrois-je pas afpîrer à l'honneur 
de vous avoir pour femme ? Il fau- 
droit être infenfé pour traiter en 
efclave une perfonne libre , & pour 
rougir de m'avouer le père d'un en- 
fant qui auroit Hermocrate pour 
ayeul ? Vous me dites de délibérer » 
c'eft une affaire décidée. Vous re- 
doutez mes amis , vous qui m'êtes 
plus chère qu'eux tous. Eh ! qui donc; 
feroit affez téméraire pour méfefti- 
juer un enfant qui me devroit le jour^ 
& dont le Grand-Pere feroit beau*- 
coup plus illuftre que moi. En fini£- 
faut ces paroles, il s'approche de 
Callirrhoë les larmes aux yeux; elle 
lui donne un baifer en rougiflant. Je 



ne doute en aucune manière de v&^ 
tre foi 9 lui dît-elle^ mais je crains 
les revers de la Fortune* le fie les ai 
déjà que trop éprouvés dans un état 
encore pluis brillant , & j'ai bien peur 
ii*a voir encore cette Déeffe poiur en- 
nemie. Prenez -donc les Dieux à té- 
moin de la Foi que vous me donnez* 
Si l'exige une telle précautions c'efl: 
moins par défiance de votre probité 
& de votre juftice, qu'à caufe de vos 
.parens , de vos jàmisy de vos conci* 
toyens , de crainte qu'ignorant vos 
tfermens ^ ils ne tiennent des propos 
Contraires à mon honneur & à ma 
gloire. Etrangère en ces lieux & 
»&os appui, je deviendrois bientôt 
un objet de mépris. Quels Dieux 
voulez-vous que j'attefie ? lui dit 
Denys. Je monterois au Gel , fi cela 
m'éfoitpoifible, & je prendrois à ter 



moin le Souverain mente des Dieu^» 
Jurez^ dit-elle, par la Mer fur laquelle 
je fuis venue id , par Vénus qui m'a 
fait voir à vous , & par l'Amour qui 
me livre entre vos mains. Il fit les 
fermens , on s'en contenta , & TA-- 
mour fur I0 champ les fcella. Denys 
impatient hâtoit fon mariage. Il eft 
en effet bien difficile de différer , Se 
de renvoyer à un autre tems des 
plaiiirs qu'on fouhaite & qu*on fe 
voit permis. Cependant il s'élevoit 
dans fon ame des troubles & des 
orages qu'avec toute fon éduca- 
tion &fon favoir il eut bien de U 
peine à furmonter. Enfki il s'arrêtât 
à ce raifonnement-ci , & il fçut s'y 
fixer. Je vais donc époufer Callir- 
rboë dans un lieu écarté Se défert , 
comme fi véritablement elle étoit 
efclave. Je ne le ferai point ; ce fe^ 



r "4] 

fôît une Ingratitude dont je me fen$ 
incapable. Je ne puis célébrer avec 
trop de magnificence un tel mariage. 
Elle mérite toutes fortes d'honneurs, 
& d'ailleurs cette publicité me raf- 
fure contre l'avenir. La Renommée 
eft extrêmement prompte, elle fend 
les airs d'un vol léger , aucun obfta- 
cle ne l'arrête, rien d'extraordinaire 
ne lui échappe. Bientôt elle parvien* 
tira en Sicile , elle y annoncera que 
Callirrhoë eft pleine de vie, & qu'en- 
levée par de facrileges violateurs de 
la fainteté des tombeaux , elle a été 
vendue à Milet. Aufiltôt on me dé- 
pêchera des Vaiffeaux. Hermocrate 
me redemandera fa fille. Qu'aurai- je 
à dire ?Théron me l'a vendue. Mais, 
où eft ce Théron ? Et fi l'on ajoutoit 
foi à mes difcours , je pafferois du 
moins pour le receleur du Pirate. 



Médîtes ta caufe , Denys; peut-être 
feras-tu obligé de la plaider un jour 
devant le Grand Roi. Il te fera 
avantageux de dire alors , qu'appre^ 
nant qu'une femme libre fe trouvoitj 
on ne fait comment à Milet , tu l'as 
époufée librement'^ au fu & au vit 
de toute la Ville ^ fuivant les Loix , 
& fans lui faire la moindre violence. 
Je perfuaderai bien plutôt de cette 
manière fon père que je ne fuis point 
indigne d'un tel noeud. Supportons 
courageufement un retard fi léger 
qui nous afTure des plaifirs que rien 
par la fuite ne pourra troubler. Ma 
caufe en fera meilleure , lorfqu'ap- 
puy-é des Lbix , de fon Maître , J€ 
deviendrai fon Epoux. Ce fentiment 
lui ayant plu , il appelle LéonaSi» 
Retourne à Milet, lui dit-il, prépare 
lout avec la. dernière magmficenç» 



jpour mon mariage. Fais-y con^uî» 
des troupeaux entiers ; que Ton y 
amené par terre & par mer du bled 
&du vin , je veux r^égakr le peuple*, 
&tïue ce jour foit pour lui un jour 
de F^te. Ayant tout réglé , il part le 
lendemain pour la Ville , monté fut 
fon char. Voulant fouftraire encore 
quelque tems Callirrhoë aux regards 
de la multitude , il ordonna que fur 
le foir on Taâienât par mer à fon 
Palais qui eft fur le port Docime ^ 
^ il recommanda à Plangone d'en 
prendre tout le foin poffible. Cal-i 
lirrhoë prête à quitter la campa^ 
gne , adreffa fes prières à Vénus. 
Elle entra dans fon Temple , U 
en ayant fait fortir tous ceux qui 
s'ytï^ouvoient, elle lui tint ce lan- 
gage. O Vénus ! ma Maîtrefle > dois- 
je yous faire des reproches bieii 
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mérités , ou vous rendre des aâionf 

de grâce? Vous m'unîtes àChereas^ 
& vous me livrez maintenant à un 
autre. J'en jure par vous & par vo- 
tre Fils ; fi le fruit que je porte dans 
mon fein ne m'eût trahie,' rien n*au- 
roit pu me forcer à ce nouvel Hymé* 
née. Ce n'eft point pour moi que je 
vous adrefle mes prières ^ c'eft pour 
mon fils. Faites eiiforte , Grande 
Déefie> que l'on ignore l'artifice 
dont je me fers , & puifqu'il eft 
^rivé de fon véritable père, qu'il 
foit cru le fils de Denys , afin qu'il 
puiffe être élevé , & qu'il retrouve 
celui à qui il doit le jour. Au fortit, 
du Temple , elle sîavance vers lâi 
mer ; à cette vue les Matelots reftent 
immobiles ; ils croyoient que Vénus, 
elle-même venoit pour s^embarquer; 
Ils s'empreflerent en foule de It^ 



rendre leurs hommages. Ils rattle* 
rent avec tant d'ardeur, que le Vaif- 
feau entra dans le port plus vite que 
la parole. Le lendemain, au lever de 
FAurore , on n'apperçut dans la Ville 
que guirlandes , que feftons & que 
couronnes ; non-feulement on facri- 
£oit des viâimes dans les Temples , 
mais chaque Particulier en immoloit 
encore devant ifa maifon. On ne par- 
loit que de la nouvelle Epoufe de 
Denys. Comme on ignoroit qui elle 
étoit, le peuple la prenoit , à caufe 
de fa beauté , pour une des Néréides 
qui avoir quitté le féjour de la mer, 
ou même pour Vénus qui venoit des 
terres de Denys, fuivant le bruit 
qu'en avoient répandu les Matelots. 
]Un chacun defiroit voir Callirrhoë ; 
la multitude s'étoit aflpmblée autour 
du Temple de la Concorde > où, fui* 

vaut 
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Vaflt Pufagè dcMilet, ceùi qtiî fi 
marioient recevoienè leurs éponfesî 
Callirrhoc fe para pour la premiert^ 
fois depuis raventure du tombeau i 
ear ayaiït auparavant réfolu de né 
fe point remarier , elle croyOit quô 
fa Patrie & fa Naiffance dévoient lui 
tenir lieu de beauté. Couverte d'une 
Robe de Milet, & fur la tête une 
Couronne , telle que la portent les 
femmes le jour de leurs noces , elle 
fe fit voir au peuple. Tout le monde 
à rinftant s'écrid , Vénus fe ttarie^ 
On tendit dés tapis de pourpre dani 
les rues où elle devdit paffer ; oit 
îoncha le cbeminde rofes & de vio- 
lettes, & Ton y répaftdit des parfumai 
Une rèffta perfonne dans les maifotii^ 
ni enfans, ni vieillards ; le Port même 
fut défert ; les rues devinrent ttop 
étroites , on monta fur les toit». UÂ 
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piçiji,}aIpU9(dp c4tt« fî^ecc deTriom^ 
phç, fit fi^atir è ^ noiivçau couple 
l^ effets de fou kyiàff^2i$\osk. Sufpen*- 
4QB%Te«li; récit pour wi îofiant ; j'y 
f çyle^djr^ii d^s q^isi. j'aurai parlé de ce 
^^Kf paâb^t alors à Syracufe. 

De çrwte d'êtrQ ftirpri^, les vo-? 
{^r$ tr£^vaillant à la hât« & pendant 
la nuit , avpie&l refermé avec négli- 
gçnç^rwveitiwre qu'ils avoîent faite 
^^ Tombeau. C^pendaot Cher eaâ fe 
^n^t v^ peu avant Iç jour au Mo* 
nuo^i^t^de fop épQufe> £ous pré- 
tes^te dô lui apporter d^^ Couronnes 
^ de lu^ faire des libations > mais 
po^r dir^ le vrai ^ dans l'intention 
de fe tuer ; car il 9e pouvoit plus 
fupporter de fe voir fépa/é de Cal* 
lirrhoë, & il regardoit la mort com- 
me le fevil remède qu'il put trouve! 
^ fa 4^ul!?ur« U remai:<^ à fon arri* 



Yèe qu^on avoit remué les pUfM ^ il 
apperçoit des indices certains qu'on 
étoit entré dans le tombeau. Surpris 
à cette vue , il ne fait fur quoi arrê- 
ter fes penfées. La Renommée s'em^* 
preffe cependant d'annoncer à Syra«- 
cufe la nouvelle de cet événement 
inattendu. Tout le monde accourt, 
mais perfonne n'ofe entrer , avant 
que d'en avoir reçu la permiflîon 
ë'Hermocrate. Celui à qui on en 
avoit donné Tordre , rapporta que 
Callirrhoë avoit difparu. On ne peut 
ajouter foi à f<Mi récit ;*Chereas lui* 
même voulut alors y entrer, afin 
d'avoir encore la fatisfaâion de re- 
voir fa chère époufe , toute morte 
qu'elle étoit. Il cherche partout, if 
ne peut rien trouver. Plufîeurs ne 
pouvant croire ce rai^rt, y entre- 
isent auffi ; ils furent paiement fur^ 
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ptis de ne point voir la Morte. Od 
a pillé, dit l'un des fpeâateurs, les 
licheffes que Ton avoit renfermées 
dans ce Monument ; ce ne peut être 
que i'ouy rage, de fcélérats. . Mais , 
qu'eft devenue la. Moi-te ? La mul- 
titude ne fait que penfer, chacun 
en raifonne fuivant fon caprice* 
Quel Dieu, s'écrie Chereas, les yeux 
& les mains tournés vers le Ciel , 
devenu mon Rival, m'a ravi ma 
chère Gallirrhqë ,& la retient avec 
lui par force & malgré elle. Elle n'a- 
été enlevée .fi fubitement , que de 
craipte que la maladie ne lui fît per-. 
dre fa beauté. Ainfi Bacchus enleva 
Ariadne à Tbéfée , ainfi Jupiter ravit 
Sémélé. J'ignoroisjil eft vrai, qu'elle, 
fût dUme nature fupérieure , & je no 
çroyois point avoir vne Déeffe pou» 
cQi^pagne« Mais dcvoit^elle fous ua 



tel pî?étexte , quitter fi vite lé féjouf 
de la terre ? Thétis étoit une Déeffe, 
^le demeura cependant avec Pélée ; 
il en eut un fils , & l'on m'abandonne 
Jôrfqiie mon amour èft dans toute fa 
4brce& dans toute 'fa' vivacité.' Que 
feraî^^e? Quedeviendrai-je malheu^ 
réûlc "?*Me tuerai- je*? Mais auprès de 
.qulierai-je inhumée Si ]'ai rompu 
.le nœufl qui noiist WÂiflbit ^ x^ett 
.Callirrhoë ,» du Tiioitts me flattois-je 
.ide -pantager avec voiîs' votre toi»- 
Joëau. C'étôit le'jfeall'^fpoir qui mè 
trtShit dans, mon-malfeeiir. " Recêve\ 
îiiies eicufés, i^^è'ft vous, Kéirie dé 
*jiion:oçeuF,:qui.tnô forcez à Vivre ^ 
•îeparcourerai& là-^te^re & là mer, 
& fi je le puis^,' jè'^ous cherchi2i*aî 
ju^uesidans le Gîei mêinè. La feule 
.grâce que je vous demande', c-éft-gue 
^ .yous ne me fuyii^point. A ces mots^ 



tout le peuple fondit en larmes; les 
gémiflemens & les fanglots comment 
cerent à fe faire entendre de toutes 
parts parmi cette multitude ,coflmic 
fi Callirrhoë venoit de mourir. On 
lance à l'eau fm* le champ des Tri- 
rèmes ; plufieurs fe partagent entre 
eux les endroits oh ils doivent faire 
des perquifitions. Hermocrate par- 
court la Sicile » Chereas paâe en 
Afrique , quelques-uns font envoyés 
en Italie ^ & quelques autres ont 
ordre de traverfer la mer d'Ionie* 
Ces fecours humains étoient bien 
foibles; mais la FôrtUne^fans laquelle 
rien ne réuffit , r^ahdit du jour fur 
la vérité ; ce qu'on reconnoltra par 
la fuite des évenefnens. 

Les Brigands , ayant vendu Cal- 
lirrhoë dont ils avoient eu tant de 
peine à fc défaire, abandonnèrent 



(M5) 
Milet^ Se firent voilè pour Hfle dé 

Crète ^ àùnt la ridiéflfe kisr fefoït 

efpérer qu'ils tràuvtfàiëht aSféMfent 

à y vendre tes effets ^u^its àvoiéht 

pillé. Un v^tît VïOléttt fotvenàttt tout 

à cou^ , les écaità de l^ut route & 

les repoiiâa -ckiffs k Mer Wîene. 

JBs errctieftt \stlfù$«é Ait' cette va(b 

Mer au gré ^de^ VéHif^ ^ai'ini les ^è^ 

nebres , dbtit le^ édéirs & le toft^ 

nerre augmmtoiem ehtàte fh6f«- 

reur : la Providence fëfant ve^r pàH 

ik k ee^fcëiéràtsi) ^ué V9s avdîÀit 

joui jttftfn'sltot^ dVrle hèureufe nz^ 

vigatfon, ce tfftVoft été qu'à t:aiîife 

lie Callîrrbôë« i&nvironnés de tou$ 

côtés de la mort , la ©ivinîté ne fe 

preffoit point dé les délivrer de leWs 

maux , elle en p^olofngeoit ITiof feur, 

La terre fe refufoh à ces fcélértits. 

Agités longteais fur mer ^ ils fe trou» 

I iiij 



gèrent dans yne. afFreufe difetto 
fies phofes les plus néceffairest, & 
principalement d'eau. Les richèfies 
}]u'ils ^voient inju^eHient amafiçes 
pe leur fçrvoient plus de rien , ib 
périffoient de foif au milieu de leur 
or, Saifis de remords , ils fe reproi 
choient les uns ai|â£ Biures leurs> crî^ 
ines^mais il n'étoit plus tems; ils 
jnourureattous de foif. Théron cotu 
iervpitdans ces conjondurcs. fes 
rpfes ordinaires , il enlevoit k (es 
f amar^dçs le peu d*eau qui leur 
i:eftoit ; il çroyoit'^n cel^ avoir fài|: 
nn coup de maître iinais admirez.Ies 
^efleiiTs de la Providence. Irritée de 
/escrimes, elle* ne .liii fauve la vie, 
|}ue :pppr .la lui. faire .perdre danslej 
tprjures ô^fur une> croix, 
r f-5;TrirpiT|e montre par Cher;eas ^ 



4u vai^flfeau du Brigand. Comme cf 
Bâtiment parut celui d'un Corfaire» 
on fongea 4'^l^Pfd ^ réyicer ; mai^ 
.f:omme on fe tiit apperçu qu'il n'y 
^avoit point de Pilote ,& qu'il Çottoit 
au gré des flots & des vents , quel* 
qu'un s'écria de défais la trirème ; il 
, n'y a perfonne d^ins le Vaifleau , aj>- 
proçhonç-nous-en fans crainte , & 
tâchons de découvrir la caufe de cet 
étrange accident. Le Pilotç y con« 
fentit : jçar Chereas , la tçte çnvc- 
loppée daps fon manteau , repofoit 
au fond du Vaifleau. Qu^ind on 
fut près di; Bâtimept Corfaire , on 
^ppella çeijx qui étoiient dedans. 
Comme perfonne ne r^pondoit, quel- 
qu'un y paffa. |l n'appçrçut que des 
f:adavres & de l'or ; il en avertit les 
Matelots qui fe félicitoient déjà fur 
}ç bçnhçur qu'ils ^vpiept dç fepçpjj- 



(138) 
trer un Tféfor au milieu ie la mer. 

Chereas ^ s^étant înfottné de la 

caufe du bruit èc du tuhiulte qu'il 

entendait, voulut voir par hii ntême 

cet éveneiàent cxtfaotdinâite. Re- 

coniloifiailt les ricfaefTes qu'on âvoit 

mifes dans le Monument avec CalBr- 

rhoë y il déchire fes habits 6c pùuffe 

des cris lugubres & lamentables. 

Hélas ! chère Epoufe , ceci vous ap- 

partenoit ; voilà la couronne que je 

vous avois mife fur la tête ; votre 

, Pcrô vous avort donné ceci , votre 

Mère vous avoit fait préfent de cela; 

voici la robe que vous portiez le 

Jour de vos nôces ; ce Vaiffeau vous 

a tenu lieu de Maufoléë ; je vois 

tout ce qui vous a appartenu y mais 

oti êtes*voUs ? il ne manque ici que 

vous. A ces paroles Théfon ^ plus 

mort que vif > fe tenoit caché parmi 



(»39) 
les corps de fes camarades ; an eût 

dit qu'il était mort comme eux. 
Après y avoir bien réfléchi » il avoit 
réfolu de ne point parler & de ne 
faire aucun mouvement : car il pré* 
voyoit bien ce qui devoit lui arri«* 
ver y au cas qu'on vînt à le décou* 
vrin Mais comme on tient naturel- 
lement à la vie , que dans les plus 
grands malheurs on fe flatte encore» 
& qu'on ne défefpere pas de voir 
changer fon fort. Dieu ayant fage» 
ment gravé cet attachement à la vie 
dans le fonds de nos coeurs, de 
crainte que les infortunes ne nous la 
fiflent quitter; Théron preflepar la 
foif y demande à boire ; on lui em 
apporte , &c l'on prend de lui toute 
forte de foins. Chereas s'étant affis 
près de lui , lui fait plusieurs quef-' 
tions. Qui êtes«vous ? lui dit-il ; où 



(i4o) 
niiez- VOUS ? d'oîi viennent toutes ctï 
richefles ? qu'avez vous fait de celle 
à qui elles appartenoientî Tbéron 
n'oublia point en ce moment fes ru- 
fes ordinaires. Je luis de Cretô i dîit- 
•il, je vais chei-cher en lonie un 
frerè qui fuit le métier des arriies. 
Ceux avec qui je fefois route étant 
partis fans moi de Céphalénï^V je 
;trouvai fort à propos ce petit Bâti- 
ment, qui par bonheur paflbit par-là. 
Des vents contraires nous ayant 
pouffé dans cette mer, un long calme 
«ft çnfuite furvenu , tous ont péri de 
ibif. LesDimiîi, pour récompenfer 
ma piété , m'ontfauvé à moi feul la 
.vie. Chereas n'eut pas plutôt entendu 
•ce difcours, qu'il fit remorquer le bâ- 
timent de Théron, jufqu'à ce qu'il 
fût arrivé dans le port de Syracufe. 
JjSL Renommée, qui de«fg naturç 
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t& prompte & légère , fe preffa en-* 

coreplus en cette occafion d'annon^ 
cer une nouvelle fi peu vraifembla- 
ble. Toute la. Ville accourut fur le 
bord de la mer ; les uns agités d'une 
paffion, les autres d'une autre. Frap-^ 
pés d'un récit fi peu. attendu , Turt 
pleuroit , l'autre témoighoit fa fur- 
prife ; quelques - uns fcfoient des 
queftions, d'autres doutoient encore. 
Mais la Mère de Callirrhoë , recon- 
noiffant les offrandes, s'écria d'une 
voix plaintive : Hélas ! ma chère 
fille 4 il ne manque, ici que vous. 
Quelle nouvelle efpece de voleurs I . 
ils Ont cpnfervé les habits , & le reft© 
des richeffes , & n'ont yolé , n'ont 
enlevé que ma fille. Les femmes 
reraplifibient l'air de leurs cris ; le 
port , le rivage , répondoient à leur» 
gémifiemens» lyiais Hermocrate ^ qui 



éfoit le premier Magiftrat , & qui 
n'ignoroit aucune des formalités né« 
ceiTaires , leur dit : Ce n*eft point ici 
le lieu de faire des perquifitions légî« 
tifhes & que puiflent autorifer les 
Loix. Allons à TAiTemblée , & qui 
fait fi nous n'aurons pas befoin des 
Juges } Il n'avoit pas encore achevé 
de parler, que le théâtre étoit déjà 
plein ; les femmes fe trouvèrent auffi 
à cette, afiemblée. Le Peuple étoit en 
fufpens, lorfque Chereas parut pâle^ 
défait, vêtu de deuil & auffi négligé 
que le jour qu'il accompagna le corps 
de fon époufe au lieu de la fépulture. 
n ne voulut point monter fur la Tri« 
bune aux Harangues , mais fe tenant 
au bas, il répandit d'abord des larmes 
en abondance ; il voulut enfuite par« 
1er , les fanglots étouffèrent fa voix. 
Reprenez courage, lui cria le Peuple^ 



parlez. Ayant enfin un peu ley^ le^ 
yeux : L^ conjonâure préfeote^dit-iU 
exige plutôt des pleurs qu'une Ha« 
rangue. La même néceâ^té qui me 
force de vivre jufqu'à ce que l'aie 
pu découvrir par qui &ç comment 
Callirrhoë a été enlevée, me fordi 
pareillement à parler devwt vous. 
Ce fut dan$ l'intention de m'en inf«* 
truire que je mis à la voile ; i'ignore 
encore fi ma navigation ^ eu le fuc* 
ces dont je m'étois flatt^^ Nous ap« 
perçûmes voguer au hafard par un 
beau tems un petit Bâtîmeot , qui 
malgré le calme étoit prêt à être 
fubmergé. Surpris d'une tellq aven* 
ture,nous nous approchons ; }e crois 
voir le Monument de ma chère Cal- 
lirrhoë ; rien ne manque de toutes 
ks richefles enfeveUes a¥ec elle j 
elle feule ne s'y trouve point. Lç 



Vaiffeâu était plein de morts qùî prf- 
roiffoient étrangers. Cet homme-cî ; 
qui avoit ertcore quelque peu de Vie^ 
^'offrit alors à notre vue. J'en fisf 
prendre ' tout le foin poffible, afin 
àc votis le confervér. Sur ces eh- 
Refaites , dn amené fur le théâtre? 
Thérorî garotté, & environné d'uni 
cortège qui convenoit à fes belles 
.àâions ; la rôuë , ta cataplilte , lé 
feu , les fouets , dignes prix de fe^ 
illuftres travaux que lui réfervoit Idt 
Provide'nce. Lorfqu'il fiit en pré- 
fence des Archontes , Tun d'eux Tin- 
terroge. Quel eft ton nort ? Démé^ 
trius- De quel pays es- tu ? de Crete^ 
D'où viennent ces offrandes funé- 
raires ? Voulant aller voir mon freré 
qui demeure en lohie , le Vaiffeaiï 
partit fans moi ; je montai fur un 
petit Bâtiment qui fefoit voile par^là^ 

J^ 
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|e çftts alors ni^embarqtfer avec i^i 
l^archands ; je reeonnois mainte* 
liant que f étais avec des voleurs | 
avec de facrllegeis violateurs des 
tombeaux. Ayant tenu la mer plus 
longtems qu'ils ne raveient compté^ 
ils font tous péri^ de foif^ 8^ les 
Dieux ne m'ont confervé la vie qu'à 
çaufe que je n'ai jamais fait le moin^ 
^re mal» O vous! Peuple de Syra«^ 
cufe 9 fi renommé pour votre huma«* 
nité ,,ne foyez point plus cruel en<{ 
vers moi que la foif Se que la mei^' 
tÇe difcours lamentable attendrit la 
multitude, & peut'^Stre Tauroit-il en<« 
gagée à lui fournir de quoi continuer 
ion voyage , fi un Dî^u vengein: d^ 
fCallirrhoë n'eût été indigné de:çft 
ipie ce brigand fefbit fervir à 4^ 
Toies fi injuftes le don de la perfua^ 
î^otu On étoit fur le point de voif 
K 



trrîver la chofe la plus fSchéufë &t 
la plus malheur^ufe, je veux dire 
^tie les Syracufaîfis alloient être per- 
fuadés que les Dieux ne Tay oient 
iauvéque pour récoinpenfer fa piété, 
lui qui n'avoit par bonheur échappé 
au^ trépas que pour être puni d'une 
manière plusrîgoureufe. Un Pêcheur 
€[tii fe trouvoit pour lors à rAflem- 
blée^le reconnoifTant, dit d'une voix 
bafleà ceux qui étoient.affis prés de 
hii : J'ai vu autrefois cet homme ro^ 
der autour du Port. Ce difcours fc 
tépand de proche en proche ; quel- 
qu'un s'écrie : Il n'atcufe point vrai. 
.Tout le peuplé Te retourne; les Ar-» 
chohtes font i^nîr devant eux celui 
qui a parlé le premier; on le con^ 
fronte à Théron , qui nie tout ; le 
Pêcheur ûififte encore plus ; on fait 
Venir les Minières de la Jufiice ; on 



! éé (dHétstU la tortùrtf-y & 
Ï^Ae longtems « ' èc peu s'en £»it 
-tqu'tl ne furmomeiOcle fer & le feu. 
M»^ la coiifcieriâs> Se la vérité né 
f^k^t^étbttiTet^ M Teotticirtèi^: 

^éî»eVThéi^ftfifl^àyeo'dere«>foii. . 
&i6Pq(l'it ràécto%>ëe' la lbrteJj<àp&> 
Itf^a'Jde^ ricKedrW'jqttfoit avoitxeil' 
!fé>«èlii^av^c GàUt^flJOë V sj^^iMbkâ 
4iii^ VdIëiir$,m&r«avHtit6$ fi»tt 4àa|. 

^it^' fés tmëSei'i 4idûs ^^». 
îi^Atéfr'à'Mtlelr, «2 liôù&>cln^âmél 
«tiÎKutè Vers VVWStPC¥t\ti diM^^ 
téfiiïioiî d^*«i»»^ d^f^re du reâcat 
làhtâiiiës yems ctMtMite^ f«â»ti j^^^ÏMC 
tè^'otiffés dmslàmérlotnenSftsiiifi 

^fà\ié'■ aVeis é»i 'tiiniéfiiis^ 'it aV»Ui 



Kojit;^^ excepté le tidin de càxà tpA 
i-aToit achetée..I-'Memblée entière 
M charmée jd'^prepdre que CaW 
iinfade vivbk «Rcore ; mais cettç 
ioieiutbién tempérée par le chagrà» 
AJatriôeffe qrfirt^a fon efcla<r 
jragei Théron fut tput à'me voix 
^«Bidamné à la mort : mais Chc^rea^ 
4npprta qu'on àyBSMf, de quelque 
jg/tm Xon fupplw^» afip* dit-iliiq^r'Sf 
.|n»fleflie faire fionnt^e ceui; i.qfl^ 
ii:l?a;te(pdwe, A quelle triftp nécç^# 
jw^&il^ie !ppi«ït:.i:é4uit5 P'»(<P»« J« 
«ry<WÎ5 forcé df «prendre la «Jéfienfç 
jicîiée^ui qul.s» rendu mon époufe 
-eftâaye; S*f!99«*3t?re«npêcba i^rpj 
«MtJg9t4 i:iOl) ^foapde. /a,,^aaf 
jiwewt fa«« ^Hn?.,r«cherçhe^p^î»Wç 
«|Hie.4e yiftler -A'^, Loix. ^'ad^efl&Wf; 
,W»(Uit«ài'Affe#iée,rappellezTyoiM,' 

JUB^ms, leuf dit-il » ce ten^; Q^ 



, .. . /r»49t^ . .. 

fe commandbSs vos Armîes , & tti 
Trophées élevés pour perpétuer lo^ 
fottvenir des ViâcMtes que fàiremj 
i^ortées fur vos Ennèinis ; vous né 
(K>uvez mieux m'en témoigner votre' 
teconnoiflance qu'en prenant part 
au fort de ma fille ; envoyez une Am^ 
baflade à fon fujet, & rendons^lùi 
k liberté. Nous irons tous , s^icria 
à rinftant le ^Peuple y fans lui 'don<^ 
lier le tems d'achever. La plupart 
des Sénateurs promirent d'ëux-mé^ 
Mes d'y aller. Je vous rends grâce # 
reprit Hermocrate , de l'honneur 
^e vous me faites , mais il fuffit 
d'envoyer deux Députés du Peuplé 
êc deux du Sénat, Chereàs les àc^ 
compagnera. Cette réfolution fiit 
approuvée par rAjSemblée,qui après 
liû avoir donné force de loi , fc fé^ 
para* On conduifit ^nfuite Théroft 



fftforlé 6c envirQané de la mubku^ 
d^ ^ priais d^ (^onupçm de Callijr^ 
îhoër^qui étok ^ Ueudeilâiié à ijovk 
fuppl jjC^f Là 5 on U mh en crpix f, df^ 
iaçonq^'il jppuyqit Voie aifément U 
mef inr laquelle îl îivpit einmené Ui 
fille dliermocrate^-que les Atbémen^ 
ii'âvoiehtpa3 mem^ pu enlever* 
' Tout le monde étoit d'avis d'at4 
tendre le retour du Printeins pout 
mettre à la voile ; THiver. fe fefoil 
encore fentir^ & le paflagede la mev 
lomene patoi0bit impoâîble. Maia 
Chereas animé^par TAinour^ né ba«f 
lança point à s'abandonner à ia merci 
dès flots & des vents fur un Vaifleau 
qu^ils'étoit hâté d'éqppen Les Am^ 
bafiadeuri, par égard pour lui , 69 
encore plus par réfpe^ pour Her-* 
fnoçrate 5 ne voulant caufer aucun 
retardement, fe préparerez à^'eai^ 



barquer. Pour donner encore plus de 
poids à l'Ambaflade f les Syracufaitijs 
ordonnèrent que les frais s'en fiflenc 
aux dépens du Public , & que Ton 
mît en mer le Vaifleau qui portoit 
encore la marque de la Vi^oire remr 
portée par Hermocrate Air les Athé- 
niens. Lorfque le jour du départ fou 
arrivé , tout le Peuple accourut fur 
le Port y hommes ^ femmes , enfans ; 
agités tour à tour de diverfes pait- 
fions , ils fefoient des vœux au Ciel ; 
ils répandoient des pleurs ; les uns 
(é lamentoient ^ d'autres les confon 
idient; flottant entre l'efpoir & la 
crainte t tantôt ils fe défefpéroient ^ 
& tantôt ils concevoient de flatteur 
fes efpérances* Arifion , qui s'étoit 
fait porter en cet endroit à caufe de 
fon âge & de fa maladie ^ tenoit en* 
tre fes bras fon cher fils étroitement 

K 111] 



iktté. A qui aie laiflez-vous ^ luï Hii^ 
it , la larme à Toeil ? Il ne me reû^ 
plus guère à vivrç , & fi vous pai^ 
tez,c'en eft fait, je ne vcms reverrai 
plus* Diffères de quelques jours vo«^ 
tre départ , que)*aîe du moins la con-i^ 
•folation de mourir entre vos mains^ 
rendez-moi les derniers devoirs, &C 
partez enfuite. Sa Mère , ki tenant 
les genQUx embraffés : Ne m'abanr 
donnez points mon cher fils, je vous, 
en fupplie , mettez-moi fur votre 
Yaiffeau , cette charge ne fera pas. 
trop pefante ; fi je vous deviens im^ 
commode , jettez-moi à la mec. Eâ 
fiiifiant ces paroles, elle découvre 
ion fein , & le montrant à foafilsx; 
: >».Mon cher fils , refpeôe ce fein ^ 
» aies pitié de ta Mère ; c'eft ce flanc 
H qui t'a porté , ce font ces mam^ 
iimdles cjui t'ont allaité* «. 



'- 'Abattit par les prières de fcnPef* 
IBc de fa Mere^ Qiereas fe précipita 
dans la mer , voubnt par fa mort évii^ 
ter de chagriner ceux qui lui avoient 
donné le jour , ou d'dtre obligé de fc 
déâfter de la recherche de Calliiv 
rhoë. Les Matelots fe jettant auffitôt 
à la mer^eurent bien de la peine à le 
fecourir. Cependant HermocratedilL 
fipe la multitude & ordonne au Pi^ 
lote de lev^r l'ancre* 11 parut alors 
un trait généreux d'amitié. Poly^ 
charme, cet ami de Chereas, ne s'é- 
toit point montré en cette occafion*^ 
il s'étoit contenté de dire à (es Fa- 
rens : Tout mon ami que foit Che«- 
reas , il ne TeA point aflez pour que 
je m'expofe pour lui aux plus grands 
dangers ; je l'éviterai jufqu'à ce qu'il 
foit parti. Le Vaifleau ne fe fut pas 
plutôt éloigné du rivage^ qu'il parut 



I «J4l 
^or la pou{ppe,& qu'il faluafonPeré 
& fa Mère qui ne pouvoient plus le 
retenir. En fortant du Port ^ Che- 
reas , regardant la mer^ lui adreflk 
ces paroles : O Mer, fais-moi tenir 
la même route qu'a tenue Callirr 
rhoë ; puiflant Neptune, je t'adreflîp 
fnes prières, fi je ne ramena point 
ma chère Epoufe, que je ne revienne 
Jamais. Si Ton ne veut point me la 
rendre , j'aime mieux ocre efclave 
avec elle. 

Il fe leva un vent favorable , qui 
portant le Vaifleau , pour ainfi dire , 
fur les traces du Bâtiment Corfaire, 
le fit arriver dans le même nombre 
de jours en lonie, & il aborda au 
même rivage qui étoit du Domaine 
de Denys, Les PaiTagers , fatigués 
de la mer, ne furent pas plutôt i 
terre, qu'ils s'empreflerent de drefler 



les tentes ^ Se de préparer un repas j 
afin de fe rétablir. Chereas & Pom 
lycharme s'écartèrent du refte de la 
Compagnie. Comment pourrons 
nous retrouver Càlilrrhoë } dit Che- 
reas ; je crains bien que Théron n'ait 
point dit la vérité,&ce matheureuie 
n'eil plus. Si véritablement elle eft 
enclave , qui fait en quel endroit } 
TAlie eft d'une fi grande étendue* 
Cependant en marchant au hafard ^ 
ils rencontrent le Temple de Vénus. 
Us croient devoir rendre leurs hom^ 
mages à la Déefle. Chôreas s'étant 
profterné à fes pieds , lui dit : Ce 
fut dansTOtre Fête que vous ma 
montrâtes pour la première fois Cal^ 
lirrhoë ; vous l'accordâtes à mefi 
voçux ; rendez moi-la en ce jour» 
Levant enfuite les yeux , il appert 
çQÎt-ptés' de la Déeffe la figure de 



Calfiniioë en or; c'étoif im préfèaC 
ie Denys. 

ffSes farces à Tiiiftant Pabandoii*» 
«^nent , i( tombe fins connoiffance. 

Celle qui avoit le foin du Temple^ 
k voyant en cet état , apporte de^ 
Feau ; & Payant fait revenir à lui i 
Prenez courage, mon fils, lui dit-elle» 
vous n'êtes pas le feul que la Déeflei 
ait ainfi frappé ; elle apparoît & fe 
snanifefte de la manière la plus fen- 
fible : mais c'efi le préfage de quet 
que grand bien. Voyez-vous cettQ 
Aatue d'or ? celle qu'elle repréfente 
étoit efclave ; Vénus Ta rendue no« 
tre MaîtreiTe. £t qui eft«elle, dit 
Cbereas. Ceft , mon fils , la Mai" 
trèfle de ces lieux, l'Epoufe de Deny3 
le premier de Tlonie. A ces mots^ 
Polycharme, en perfonne prudente» 
flc laiflant pcônt à Chereas. le tenu. 



«è itpBqfiei*, le fouleve par les bre^ 
i& remmené hors du Temple ^ dé 
crainte qu'on ne vînt à découvrir cpii 
ils étoient ^ ayant que d'avoir coiu 
certé , après une mûre délibération ^ 
la manière dont ils dei^ent^ cqih 
duire. Oeréas fétût devant iaGart 
dienne du Temple^ ce ne fht pas ce^ 
pendant fans fe Êiire violence^' mais 
les larmes lui tombèrent des yeux 
en abondance» S'étant éloigné dq 
Temple , il ie jette à terré l^ O mer ^ 
«'écrie-t-il| me m'as*ta donc conier* 
Vé , ne m'as4u doi^ accotdé une 
beuréufe navigation iqiteipour nm 
ùàte voir Callirrhoë entre les 4)ilat 
â'un autre) Je n'aurossjasmis penfé 
que-telle chofe pût arriver , même 
après ma mort. Que ferai-je fltalberibÈ 
reuk ï Tefpérois vous retirer. )dei 
jmatos d'un Maître» 8e p«r jvptejforti 



faftçbti l^gaget à vOâsrlMl^èï -fit 
maintenant je vous retrouveiiiche^ 
& petit*jêtre fut iin trône/ Combien 
ne me trouvetois? je pas |ilus heui^ 
reux j û ]e vous euffe convaincue 
èe tnVvoif ttt une infidéUté.!:kai^}è 
trouyclri>enys?lui dirai rîeVjrendez^ 
moi ma^femmr?^[t«*ceiSifi:prQpo& 
tion i faire à quelcpi'Utt qiiî vou$ f 
époufée} Si je vbus tehàontMe y ^enf 
pourrai'ni>ous aborder;^ âi:n)ilme> 
ce quiCâft JniMt étrange^ vfciu$ (klue^ 
comme yx»tre iConcitoyeq»: J& peutr 
é^e même romrrois^e^ijfquç ^'^(re 
mis à mcp-tAc^'âttetrâitéicolmn^ utf 
tdukerè f mm qm.viéhi i*c4e9fti^ 
d^r ma pr0p«êcëpolife.lTaiidis qu'U 
fe iaaieptoit amfil^Pdlyfefaaiiw. tây 
dioit de 4^ ^tiToleçi . : cm r n r : . , 
^ Cependant' '^Econoii^. ' Phoeasi 



pxttft, li^étolt pas {atïs eraiiite.' tt 
Ta trouver un Matelot, & par des 
paroles douces & honnêtes , il Ten* 
gage à lui dire qui ils étoient , de 
quel pays ils venoient , & quel fu)et 
les amenoit. Il comprit d'abord tou^ 
te l'étendue des maux que ce Vai(^ 
fcau alloit cauferàfon Maître. Pér« 
fuadé qu'il ne pourroit furvivre à la 
perte de Callirrhoe, il réfolut en 
ferviteur fidèle &affeÔionné de pré* 
venir ce malheur, & d'éteindre une 
guerre qui tfétoit point , il tft vrai, 
confîdérable^ '& qui tie menàçoit 
point FEtat , mais qui devoit êirë fii^ 
nèfle à la Maifon de Denys. It monté 
à cheval, & s'étant rendu àtm ChS^ 
teau oh les Perfes tenoient gaiiii* 
fort : Il y a , leur dit-il , tmeGalèri 
ennemie qui fe tient cachée dans une 
telle rade^; je n'ofe^ di^e, û t*dk fovà 



ffpionirer^ ou pour piller ^ mais il 
eftde l'intérêt du Roi de la détruirf 
avant qu'elle pwfte faire auciui tort» 
U perfuada lesf Barbares ^^ qui mar« 
chant en bon ordre tous fa condui- 
te 9 attaquèrent vers le milieu de la 
Huit la trirème, & y ayant ipis I^ 
feu 9 emmenèrent avec eux enchaî* 
pés' tous ceux qu'ils avoient pris en 
yie.]Le partage des Captifs étant fai^ 
Çhereas & Polycharme demande^ 
rent en grâce de fervir le même 
Maître. Leur demande leur fut aç- 
cordée. Celui ^.qui ils étoient échus 
Ips vendit ea Carie,. ou ils culd^ 
fen^ les fers aux. pieds, les terres de 
Jjjjithridaje^ ^ ... i . ; . , , 
%• Cependant, ÇJaUirrhoëajjpjÇFÇift^^ 
^nge C^ereas . f ilypuloit . s'i^pro* 
cher d'elle ^ m^^ les fçr^^ rdont il 
j^foit chargé, |!fft ejoipêchqient., Ap» 

procheas 



Iprcchez Chcreas , s'écria-tvelle , ifatis 
(e réveiller , d'une voix plaintive ^ 
Mais forte. Ce, fut alors que ce.nons 
vint frapper pour la première foi» 
leis oreilles de Denys. Il demande à 
ia femme encore toute troublée iJ- 
quel eft celui <][u'elle. appelle. Se» 
larmes. la trahirent, elle ne put re.^ 
tenir fon chagrin & laiffant un libre: 
cours à fa paillon: Hélas] ditfeÙey 
c'eft un infortuné , mon premier; 
£pôUx, qui n'eu pas même heureim 
çn fonge ; je viens de FapperceV^m 
chargé, de fers. Tu ;o'es plus , tes 
Ueris me le font affez; voir ; tu ^s péri 
çrk me cherchant ^ & )é vis , je paflGef 
\es jours dans toutes fortes de plaU 
firs , & la nuit/ur un lit d'orr entre 
les br^s d'un autre homme ; i99«i 
c'^en eft fait ,^ ^e ne tarderai point^ 
(e fuivre. Si peadant notre vienouf 
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nHkVQfiS pu jouir de nos amours , rîeil 
ne fera capablede nous féparer àprè9 
aotre mort. Denys, entendant ce 
difcours » devint h proie de mille 
jQcheufes pen(ée$. S'il étoit jaloux de 
(aitiour qu'elle fefoit paroitre pour 
Cbereas, laut mort qu*il étoit, il 
B^en cfai^oit pas moins qu'elle ne 
fe portât à quelque violence cotitre 
çUeanême* Ui'e-ra^roic cependant^ 
parce que croyc^it ion premier mary 
flKxrt , il A^ioit pas vraiiemblable 
qii^Iiefoi^geât à le quitter. Il fit tout 
ee qu'il pgt pour la confoler , & pen- 
dant plufieurs iours il ne la quitta 
point, de cra4<ite qii'elle ne fe tuât. 
IJ^ff&rance qi»e (on (bnge ét04t faux^ 
&de^ revoir peut êtrt» un jour Che- 
feas {dem de vie , âifTipa (es cba« 
^ins ; la circonftance ôiielle fe trou-^ 
yoit Y contribua encdxe davantage. 



Le Jepttdne mois après foii ftcond 
snariage^cUe actcoucha 4\in fils dont 
Denys fiit regardé comme le Pere^ 
quoiqu'il appartînt réellement à Che* 
reas. On fit de grandes réjouiflanceâ 
à Milet ^ & il vint de tous côtés des 
Ambafladeurs pour prendre part à 
la joie des Habitans ^ & pour félici- 
ter Denys fur raugmèntation de fa 
£iniille* Dans fa joie , il accorde à 
Callirrhoë toutes fes démandes ^ il 
la déclare Souveraine dans fa Mai» 
{oïïé Leû Autels font chargés de fes 
oflfrandes^ il fait aux Dieux des facri; 
fices 9 & donne un iefHn fuperbe oii 
toute la Ville fut invitée* ;- 

Plangone étoit la feuIè qui fçu'C 
qu'en époufant Denys , CaUârhoë 
pôrtoit dans fon fein un gage do 
i'amouif de Cbereas. Dans la crainte 
<qu'on ne vint à découvrir ce fecretj^ 



[x64] 
la fille dUermocrate voulut qu'on 
la mît en liberté ^ afin que joignant 
à la bienveillance uh motif de recon- 
noiiTance , elle, loi fut plus attachée* 
ïcès- volontiers , répondit Denys, 
cette, récompense 'lui cft due pour 
les fervices qu'elle m'a .rendus dans 
mts amours. Mjais ne feroit-ce point 
lîne injuftice de penfer à Une efclave, 
&cde ne poiqt rendre à ^'énusdans 
lé Temple dé' qui nous nous fonimes 
vui^ pour la. pneaaiœrer fois, lesàâions 
dei grâce qu^elle mérite. Je le fou* 
Kaite .edcore plus que vous , lui ré- 
pondit Callirrhoë ; les obligations 
que je lui ab font.*. encore plus gran- 
des; Ma fànté n'^efl pas rétablie ; 
dans quelqiveîî jours , je pourrai fans 
danger allé? à la campagne. Elle fur 
bii?ntôt-en état de paroitre ; {a beaii- 
(é > bien loin de diminuer^ avoit au-; 
( 



gtnenté ; ce n'étoit plus une tendre 
vierge, mais une femme dans toute >^ 
fa fleur & dans tout fon éclat. Lorf-* 
qu'ils furent arrivés i larcampagne^ 
Phocas fit les préparatifs d'un facri* 
fice fomptueux. Beaucoup de monde 
les avoit accompagnés de la Ville» 
Denys ayant donc offert à Vénus 
une Hécatombe : Grande DéeâTe » lui 
dit-il , c'efl de vous que je tiens toiisr 
les biens que je poffede : Callirrhoë, 
mon fils, c'efl par vous que je fuis 
époux, c'eft par vous, que je fuis; 
père. Callirrhoë me fuffifoit, elle 
m'eft plus chère & que Parens & que* 
Patrie ; mais vous m'avez donné un 
fils , il m'eft précieux , c'ieft un lien 
qui m'aflure de la mère , &c un gage 
qui me répond de fa tendrefle. 
Confervezmoi Callirrhoë , je vous 
en fupplié, confervez à Callirrhoë 
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fe fruit de nos amours. Toute VAU 
kmhlée fe joignit à lui ; on couvrit 
ces deux Epoux de fieurs , & Von 
i^andit fur ebx des guirlandes de 
fofes; & de violettes ; le Teinple en 
fat rempli Denys avoit fait fa paere 
à haute voix, Callirrhoë voulut que 
Vénus £àt la feule qui entendît la 
fiehne* Elle prit d'abord fon fils en^ 
ixe fes bras ; Von vit alors va fpe« 
ôacle charmant. Jamais Peintre ni 
Sculpteur n'avoient fongé à expri-. 
mer, jamais Poëte n'avoit imaginé* 
une pateille attitude. Perfonne n'a« 
"voit encore repréfenté Diane ôiuMi-^ 
jterve tenant un enfant entre fcsbras». 
Denys pleuroît de joie , il adreflbit- 
en fecret fes, vœux à Ncméfis. Ayant 
ordonné que Plangone reflât feule , 
il renvoya tout le monde à la.Mai-^ 
fon, Callirrhoë fe voyant feulç^^s^ap*- 



prôcha de Vénu$, S£ lui ^pitA pfé- 
ïenté fon fils t h vous âi^ lui àit-éWt^ 
de grandes obligations pôUf cetËil» 
fanty maïs je oe vous un âî sluctlrtè 
pour moi. Si vous fn'avict Côrtfervé 
Chereas , c'eft alofs que je Vôui êft 
aurais eues ; quoiqu'on me laiffàht 
une image de cet époux fi chéri ^ 
Tous ne me Payiez pâs éttlevé tout 
entier. Accordei*-ntôi Déeffe , que 
cet Ënfknt foit plO!$ heureux que' 
ceux dont il tient le jôui* ^ qu'il rôt 
femble à foii Ayeul^ quHl ëot^tnandé 
«n jour fur mer; & qu'apfès un* 
viôoire , on s'écrie ; il eft encore 
plus brave qu'Hérmocfatô. Mon Père 
fera enchanté d'appercevoir en lut 
un digne héritier de fon courage, 8t 
nous les Auteurs de fes jours, tout 
morts que nous ferons , nouir en fe-^ 
rons ravis. Soyéz-môi propice à l'a^ 
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[i68] 
Tenir, je vous en conjure, ô Déefle ; 
je n'ai que trop éprouvé de malheurs. 
J'ai fini mes jours, j'ai été rappellée à 
la vie ; devenue la proie des voleurs, 
î'ai été enlevée de ma Patrie ; on m'a 
.vendue , j'ai perdu ma liberté , mais 
ce fécond mariage eft le plus acca^ 
blant de tous les maux que j'ai fouf* 
ferts. La feule grâce que je vous de« 
mande pour tous ces malheurs , & 
que je demande au refte ctes Dieux 
par votre interceffion, c'eft que vous 
conferviez cet orphelin. Elle vou- 
loit continuer , fes larmes l'en ttni 
péchèrent 

Quelque tems après elle appelle 
la Prêtreffe, qui s'approchant d'elle î 
Qu'avez- vous donc à pleurer, ma 
Fille, lui dit elle , au milieu de tant 
de biens ? Déjà les Etrangers vous 
adreHent des vœux ^ comme à une 



Divinité. Deux jeunes gens extrême- 
.ment beaux , qui avoient fait voile 
enfemble,entrerent l'autre jour dans 
le Temple. L'un d'eux n'eut pas plu- 
tôt jette les yeux fur votre Statue » 
que peu s^en fallut qu'il n'expirât ^ 
tant Vénus a voulu vous rendre il- 
lufire. Ce difcours frappa Callirrhoë 
jufqu'au vi£.\ Qui étoient ces Etran- 
gers, s'écria t- elle, d'un air furieux 
& le regard fixe? D'oii venoient-ils } 
Que vous ont-ils dit ? La Prêtreffe 
toute tremblante fut d'abord quel- 
que tems fans pouvoir ouvrir la bou- 
che ; elle reprit enfin la parole. Je 
n'ai rien appris d'eux, je n'ai fait 
que les voir. De quelle Nation les 
croyez-vous ^-^ Rappellez-vous leur 
air, leur figure, leur habillement. 
Sa réponfe ne fut pas exaôe ; Cal- 
lirrhoë fe douta cependant de la vé* 



[tyo] 
tîté, parce qu'on croît aîfément ce 
qu'on fouhaite* Et regardant Plan- 
gone : Il peut fe faire , lui dit-elle ; 
que l'infortuné Chereas foit errant 
en ces lieux. Qu'eft-il devenu ? Cher- 
chons-le 5 mais fans ébruiter notre 
fecret. Elle fait part à Denys de ce 
qu'elle avoit appris de la Prêtreâe» 
Elle favoit que TAmour e& natu* 
rellement curieux , & que fon Mari 
ne manqueroit pas , par l'intérêt 
qu'il y avoit , de rechercher exaâe* 
ment tout ce qui s'étoit paffé. Cela 
ne manqua point d'arriver. Denys 
ne Peut pas plutôt appris que la ja* 
lôuiie s'empara de fon cœur. Quoi- 
qu'il fôt bien éloigné de penfer à 
Chereas , il n'en craignit pas moins 
qu'il n'y eût quelqu'un de caché 
dans feS terres qui voulût attenter 
à fon honneur. La beauté de fa feoi« 



me confirmoit fes foupçons i elle 
augmentoit fes frayeuts.Tout lefe^ 
(oit trembler ^ & les embûscbes que 
pouvoient lui tendre les hommes, Se 
la crainte d'avoir quelque Dieu pou^ 
RivaU Ayaat fait venir Phocas , il 
l'interroge fur ces jeunes gens : Qui 
fbnt*ils ? de quel pays viennent-ils } 
font^ils riches & bienfaits ? parqueU 
le raifon ont-ils préfenté leurs hom- 
mages à ma Vénus ^ qui la leur a in-* 
diquée ? qui les y a engagés ? Quoi- 
que Phocas craignît la ç<^re de 
Denys, il lui cacha cepè«|iiint la 
vérité y de peur que Callirrhoë in- 
fbuite de ce qui s'étoit pafle , ne le 
fit périr avec toute fa famille. Il 
ps?it le parti de nier qu'aucun Etran- 
ger eût abordé en ces lieux. Denys» 
qui ne péoétroit pas les raifons qu'il 
pouvoit avoir 9 foupçonna tout ce 



qu'il y avditde plus funefte. Se met- 
tant donc en colère , il fait venir les 
fouets , la roue , ordonne qu'on ap- 
plique Phocas à la torture & tous les 
habitans de la campagne , fur de dé- 
couvrir par-là Tadultere. Phocas, 
fentant le danger oh il s'expofoit, 
foit qu'il parlât, ou qu'il fe tût : 
Seigneur , je dirai la vérité , mais je 
ne la veux dire qu'à vous. Denys 
ayant fait retirer tout le monde : 
nous fommes feuls à préfent , lui 
dit-il , ne^me caches plus rien ; ap- 
prens-xgpi tout ce qua tu fais , quel- 
que funefte qu'il puiffe être., Bien 
loin. Seigneur, qu'il y ait rien de 
fimefte , je vous apporte au con- 
traire d'excellentes nouvelles. Mais 
le commencement de mon récit a 
quelque chofe de trifte & de fâ« 
cheux y ne vous troublez pas cepen- 



dant > & ne vous laifTez pas aller à 
Vôtre chagrin ; écautez-moi jufqu'à 
la fin , elle n'a rien que d'agréable. 
Denys ^ incertain de ce qu'il devoit 
attendre de cette promefle , prêtoit 
une oreille attentive. Que tardes-tu 
donc i que ne comaiénces*tu ton ré- 
cit? Phocas parla. en. ces termes: 
Il y a quelque tems qu'une Galère de 
Sicile aborda en ces lieux ; il y avoit 
deffus des Arabafladeurs<leSyracufe 
qui venoient redemander Callirrhoëi 
A ces mots , Denys , croyant voit 
Chereas lui arracherfa femme,tombe 
cnfoibleffe, fes yeux fe couvrent 
d'épaiffes ténèbres, la pâleur de la 
mort s'empare de fpn vifagè JPhocas 
étoit cependant bien emb^rrafle;.!! 
craignoit qu'en appellant du fecour9 
on ne vînt à découvrir :fon fecret* 
Ayant fait cependant un peu reye* 



['74]. 
tiîr fon Maître avec bien de la peine t 
courage 9 Seigneur^ lui diMl, Che* 
reas, n'eft plus , fon Vaifleau eft dé- 
truit , vous n^avez plus rien à crain- 
dre. Ces paroles rappellerent Denys 
à la vie. Etant entièrement revenu 
à lui-même , il s'informa de toutes 
les circonftances. Tappris d'un Ma- 
telot, lui dit Phocas, d'où venoit 
cette Galère, le fu)et qui Tavoit fait 
mettre en mer, & qui étoient ceux 
qui la montolent. Je me fervisd'un 
firatagême auprès des Barbares: 
pendant la nuit, ils mirent le feu au 
Yaifleau , égorgèrent tout ce qui fe 
défendit, & jétterent le refie dans 
les fers. Le nuage qui avoit offuiqué 
Tame de Denys étant diflipé, ii re^ 
prit fa férénité accoutumée. Mon 
Bienfaiôeur, lui dit-il, en Tembraf* 
iant, fidèle dépositaire de tous mes 



fect^ts, ]e te dois & loonépoiir^ Sc 
mon dis. Je ne t'aurgi^ jasiais , il 
eft vrai , donné Tordre de tuer Che- 
reas ; )<& ne puis cependant te blâ- 
mer de l'avoir fait ^ tu n'es coupa-r 
ble que de trop aiiQer ton Maître* 
Q y a cependant un peu de négli- 
gence de ta part ; tu devo^ t'infor- 
mer avec foin fi Chereas étoit du 
nombre des morts ou de celui des 
prifonniers. Il falloit checcher fpa 
corps , nous lui aurions accordé let 
honneurs deia fcpultune^ & j'aurois 
été beaucoup plus trantpAïUe &L plus 
afliiré. Ces phlonniers m'inquiètent^ 
tant que j'ignorerai en quel endroit 
oti les a vendus y je.ike. p^is ^tr^ 
heureux» 

Denys ordonna à Phbcas de ra«* 
conter publiquement tout ce qut 
s'étoitpaffîi, lans cepemiaMtdécQiv* 



vrîr le ftratagême dont il s'étoit fervs^ 
& qu'ily eût.quelqu'un d'échappé au 
carnage ; il va trouver enfuite CaU 
lirrhoë , la douleur peinte fur le vi- 
fage. Il fait venir fes Fermiers , que 
k récit de Phocas avoir perfuadés^ 
afin que fa femme , inflruite par eux ^ 
perdît tout efpoir de revoir jamais 
Chereas. Etant arrivés ^ ils racon* 
terent comme on le leur avdii ap- 
pris, qu'une troupe de brigands étoit 
venue fondre pendant la nuit ,. on rte 
fait d'où, fur une galère Grecque 
qui étoit arrivée de 1^ vaille, & 
qu'ils y a voient mis le feu; Mous 
vîmes au point du jour. la mer teinte 
de fang, &.des corps morts portés 
fur fes flots. A ce récit , Cailirrhoë 
déchira fes habits ; & fe fi-appant le 
vifage, elle courut fe renfermer dans 
la mailbn ^ elle étoit entrée, pour, 

la 



la première fois le jour qu'on la VéiW 
dit. Denys croyant de voir laifTer UA 
libre cours à fa douleur , de crainte 
qu'en fe montrant mal-à-propos , il 
ne fe rendît odieux , fit fortir tout 
le monde ^ excepté Plangone^à qui 
il ordonna de prendre garde qu'elle 
n'attentât à fes jours. Callirrhoë s'é». 
toit cependant enfoncée dans Ten- 
droit le plus retiré de la maifpn; 
là 9 étendue par terre, les cheveux 
épars , la tête couverte de pouffiere, 
elle pouifoit des plaintes ameres. Je 
fouhaitoîs , cher Chereas , mourir 
avant vous , ou du moins avec vous^ 
je fuis forcée maintenant de vous 
fuivre. Quelle efpérance me refte- 
t-il encore ? Qui me retient ici ? Je 
m'étois dit jufqu'à préfent dans mes 
malheurs : un jour je reverrai Che- 
reas; je lui raconterai tout ce que 
j'ai foufiert pour lui ; je n'en ferai 
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<|i!e pitis précieufe à fes yetix. Queft 
«rBiifpoTts de joie quand il verra fùn 
fis [Toutes ces efpéyances ^ bétas ! 
fe font évanouies ^ il ne me reitie plus 
^tin fik qui' depuis qull a perdu 
fort père ne fait qu'ajouter à mes 
maux. Vénus , injufte Déèffe , vous 
&ule avez vu Chereas , vous n'avez 
pas voulu me Ife montrer lor fqu'il 
cft'venu^ 6c fans être touchée de ce 
tiu'iln*avoit entrepris ce voyage que 
ÇOiur moi , voiis Tâvez livré entre 
les mains dtes brigands. Qui. doré- 
navant adreffera dès prières à une 
BéelTê qui a caufé là mort de celui 
qui lui préfentpit dès hommages > 
Vous vîtes , dans cette affreufe nwit^ 
matfâcrer devant vous, fans le fé-, 
courir, un jeune homme fi bienfait, 
& qui ne refpii-oit que l'Amour. H 
étoit de mêpiie â^e que moi ,, nous 
(étions, de la même Ville i il m'ai- 



mok, )€ Tàifflois; il était mon èpotât; 
Vous m'avet tout ôté > rendez-moî 
dtt moihs Ton corps. Hélas ! nous 
fommes les deux plus infortunées 
créatures qui aient jamais vu le jour. 
Quel mal avoit donc fait cette Ga** 
Itre ? Les Athéniens avec toutes leurs 
forces n'avoient pu s'en rendre les 
maîtres ^ & des Barbares l'ont ré* 
duitc en cendres. Nos Pères , affis 
fur le bord de la mer, attendent 
notre retour. Dès qu'ils apperçoî-r 
vent de loin un Vaifieau^ ils fe difent : 
voici Chereas qui ramené Callir- 
rhoë. On orne l'appartement^ on 
prépare la couche nuptiale ^ tandis 
que tu manques même de fépulture; 
Mer odieufe! tu ne nous as donc 
xonduits à Milet , moi que pour y 
être vendue , & lui que pour y périr 
de la main des Bai:bares ? 

Fin du iroijîcmt Livre. 
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IIFRE dVATRlE'ME. 

CAllirrhoe pafTa cette nuit 
à gémir , & à pleurer comme 
mort y Chereas qui êtoit encore en 
vie. S'étant un peu endormie , elle 
vit en fonge les Barbares portant le 
fer & le feu , le Vaiffeau tout en 
flammes ; elle-même donnoit du fe- 
cours à Chereas. Denys étoit fâché 
de voir fon époufe fe tourmenter de 
ia forte ; mais s'il avoir peur que cela 
ne diminuât fa beauté, il n'en croyoit 
pas moins avantageux à fon amour 
' qu'elle perdît tout efpoir de revoir 
• jamais fon premier mari. Voulant ce- 
pendant lui donner des marques de 
fon amour Çc de fa grandeur d*ame: 
Levei-vous, Madame, lui dit-il, 
toute occupée de votre douleur qui 



ne vous rendra pas ce que vous avez 
perdu, vous négligez reflentiel. Ele- 
vez un Monument à cet infortuné : 
repréfentez-vous le tpii vous dit ces 
paroles : 

» Enterres-moi promptement , & 
»Us portes des Champs Bienheureux 
» me feront ouvertes. 

Si Pon ne peut trouver fon corps^' 
nous lui élèverons du moins un Céno« 
taphe y fuivant Fanden ufage de la 
Grèce. Ce confeil , qui n'avoit rien 
que de flatteur , lui plut. Occupée 
de ce foin , fa douleur fe ratlentit» 
S'étant levée 9 elle examine en quel 
endroit elle fera ériger le Maufoléé. 
Le voifinage du Temple de Vénus 
lui parut avantageux. Elle fouhaita 
qu'on y vît un Monument de fou 
amour pour Chereas. Denys^ jaloux 
de voir occupé par fon Rival un 
M iij 



Ueu qu^il s^étoit téCervé , & toin 
lant d^aiUeurs prolonger les occupai 
tions de Càttirrhoë ; Allons ^ Itû dit# 
'û^ dans 1» Ville ^ dreflbns devant fes 
murs un Monument élevé :: 

>» Afin qifîl ùnt eirpofé à la vue de 
i$ tous ceux qui navigeront ftnr cette 
M mer. h 

Les Ports de Milet font commo- 
des ^ il y aborde fouvent des Vaif-* 
Isaux de Syracufe* Vous youz ferez 
par-là beaucoup dlionneuir parmi 
▼os concitoyens. Ce dîfcours plut 
à Calliriboe , âc la fit changer de ré« 
folutioa. Etant arrivée à Milet ^ elle 
fitconftnure fur un endroit élevé du 
rivage , un Tombeau qui reffem^ 
bloît à celui qu'eUe avoit à Syracufe 
par la grandeur y par la fprme & par 
ia richeffe ; & de même que le fien, 
il étoit ^rigé à fhpnneur d'ime pcr*/ 



Ibime vivante, ConMnexm rf^at gn» 
rien 4 & ^u'on mk beaucoup d'cm^ 
yriers, l'ouv^nge &it ^os^ps^qi^eiit 
^e vé ; eUe voulut cpi^ fit à Q^ 
feas les mêmes oUieçpies «q»^ lia 
aycMt f^tes à eUe-«iiêxne. Qa ffix^ ^a 
îour pour la «érémoaie» TootMtlét 
s'y trouva; -Iïcmmiç pr^fquI^tiQrcy 
accouritf i Millfridate .& Phafàaoe.^' 
Tua Satr^^ Gïrk^ -& r«âti^?dtt 
Lydie pour loxs à MHfet;^ s'y lïen^ 
4irent dans fe^)éra»(e 4e voir Cïd^ 
iirrhoë. C€tok4d 4eur i^ «oti|' 
«q^'ilss'efforçoie^ 4e «ouvrir flu pté- 
texteée&ireJKmneiiràDelnys. Le 
J>nut de 4k beauté is'étoit répandu 
4ans icpte TAfie , U ëtoit mânfô pat»- 
venu julqu'^aux oretUi^ du "Grand 
Roi ) ce qui n'étoit arrivé ni à Aiâad^ 
4ie 9 ni à Lédà. Ils la trouvèrent a»* 
^elTus de ce qu'eti publicôt k Rje»* 
M iiij 



[i86] 
tîon de mêler enfemble nos cisndres! 
Les fanglots & ^firent entendre dans 
toute rAâerahlée : on plaôgnoît 
moins Chereas de «e qnUl •étoit 
mort 9 que de <e qu'il ^toit rpnvi 
d'une telle femme. 

Tandîs4|BeOBirrhoëTe«idpk sinfi 
àChereas les ^miersclevoîrs, cet 
Amant itvfortuné, les fers aux pieds y 
travailIoitenCaôeàlaterre. La fa- 
tigue, le peu de foin ^u'il prenoit 
de lui , fes iers , fon amo^irr , t&ut 
concouroitàPaccabler. Il devint en 
peu de tems maigre •& décliamé. 
Il fouhaitoît mourir , mais une ^ible 
efpérance de revoir un 'jmit Caiiir- 
Thoë le retenoit à h vie* Son ami 
PolycWffle, le compagnon de fei» 
fers, le voyant hors d'état de tra^ 
ivailler , te que cependant on t'aio- 
cabloit inhumainement de coups. 



[i87] 
aurquelsonJQiignoit Tinfulte, s'adre£- 

- fa à rintendani des ouvrages. A^- 
^nez-nous , lui dit-il , une portiou 
de champ féparée , afin qu'on ne 
nous ûnpute point la parefTe de tons 
les efclaves ; nous ferons chaque 
jour la tâche que vous nous aurez 
donnée. L'Intendai)^ y confentit. Po- 
lycharme, qui étoit jeune & fort ^ 6c 
qui d'ailleurs n'étoit point eiclave de 
TAmour, ce cruel Tyran , cultivoit 
.prefque entièrement lui ieul les deux 
portions de champ qu'on leur avoir 
.aflignées , prenant volontiers fur lui 
la plus grande partie du travail, afin 
ÀQ fauver la vie à fon ami. Ces maux 
^toiant bien durs pour des perfonnes 
nées libres ^ que de fâcbenfes con- 
jonôures avoient jettées dans l'efcb- 
vage* Cependant Mithridate retoius- 
mA fin Carie, Il n'étoit plus tel qu'il 



en étoit parti pour fe i^ndre à Milet. 
Pâle » défait , le cœur percé de traits 
brûlans , bien^tôt il auroît péri, 
confumé par le feu qui le dévoroit , 
s'il ne lui étoit pajs furvenu quelque 
fojet de confolation. 

Dans la même prifon ténébreufe, 
où Chereas ét»t renfermé ^ il y 
avait d'autres efclavcs ; ils étoient 
feize en tout. Ayant pendant la nuit 
brifés leurs liens , ils égorgèrent le 
Concierge* & tâchèrent de prendre 
la.fiiite. Mais ils en furent empê- 
chés par les chiens, qui étant de garde 
les découvrirent. Ayant donc été re- 
pris , on les enchaîna cette nuit avec 
plus de foin , Se on les mit aux ceps. 
Le jour étant venu , l'Intendant infor- 
ma fon Maître de ce qui s'étoiîpafle ; 
& lui , fans les entendre , fans même 
Us voir 9 ordonna qu'on les fit tous 



{tite mourir en croix. On les cou* 
diiifit au lieu du fupplicc y attachés 
à une même chaîne qui leur pafToil; 
par les pieds & le cou , & chacun 
chargé de la croix fur laquelle il de- 
voit expier fon crime. Les Miniftres 
de la Juftice avoient Cru devoir ajou- 
ter à un fupplice néceffalre , cet ap* 
pareil affreux , afin d'infpirer de la 
terreur aux autres efclaves. Chereas 
gardoit le filence en marchant à la 
mort , mais Polycharme portant fa 
croix , s'écria : Ceft pour vous Cal- 
Krrhoë que nous foufffons, vous 
êtes la caufe de tous nos maux. Ces 
paroles frappèrent l'Intendant; il 
crut qu'il vouloit parler de la com- 
plice de fes crimes. Afin donc de la 
faire pUnir^ & pour découvrir la 
caufe de cette trahifon , il arrache 
promptement Polycharme de la chaî- 



[i9o] 
M eoffimune y & le mené à Mitliri* 
date. Ce Satrape ^ occupé de (es 
chagrins^ ie promenoit {evidans fon 
Parc 9 ie reprélentant Callirrhoë telle 
qu'il ravôit vue dans la douleur* 
Tout emier à celte penfée , il ne vit 
pas fan» déplaifir fon efclave. Pour- 
quoi donc venir ainii me troubler? 
Ty fuis forcé , Seigneur , lui répon- 
dit*il; î'ai découvert la caufe du fang 
qui a été répandu. Cô fcélérat con- 
iK)ît une femme qui eft complice de 
ce crime. A ces paroles Mithridate, 
fronçant lesfourcils & jettant fur Po* 
fycharme un regard terrible:Nomrae, 
hii dit-rl , la complice de ce meurtre. 
Je ne la connois pas , répondit Po« 
lycharme , & je n'ai aucune part moi- 
même à toute cette aôîon. On ap- 
porte les fouets , le feu , on prépare 
les inflrumens de la torture ; déjà 
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^n s'étolt faîfi dé lui: Dis ^ imtheirw 
reux, lé nom de la perfonna que tu 
regardois comme lit caufed'etous 
tes maux. Cêft C^irrhoë^ répon« 
dit-ih Mithrîdate fot frappé de ce 
nom; il tfoava cette femme heureu- 
fe-de porter le m^eiiom que k per» 
Tonne cpfiV adoroit. H' ne (e preflbît 
pliis de faire des recherches,decrairi- 
te qu'il ne fe vît forcé de févir contre 
une perfonhe qui'portoit' un nom (i 
agréable. Ses amis \ '&$ efclaves 
Pexhortoient à faire une recherche 
févcre. Qu'on feflfe venir cette Gal- 
lirrhoë , dit-il. Aûffî-tôton fe met à 
frapper Polycharme , en lui deman- 
dant, qui elle efl: ? fit oîi ow pourra 
la trouver. Ce malheureux ne voulut 
pas^ quoique dans un grand embar- 
r^is^ charger une perfonne innocente. 
Pourquoi me tourmenter ainfi fans 



fu|et ? répondit*iI ; celle que vÔM 
cherchez n'eft point ici. J'ai parlé de 
Callirrhoë de Syracufe y fille du Pré« 
teurHermocrate. A ces mots,le rou- 
ge monte au yifage de Mithridate , 
une fueur froide fe répand fur tout 
fon corps , les larmes lui coulent 
malgré lui des yeux ; Polycharme 
garde le (ilence , tous les Speôateurs 
font dans Tétonnement. Mithridate 
étant enfin , quoiqu'avec peine , re- 
venu à lui : Qu'avez-vous de com- 
mun 9 lui dit-il y avec cette Callir- 
rhoë^ & pourquoi étant près de mou- 
rir avez-vous prononcé fon nom ? 
Ce récit feroit trop long , Seigneur, 
& ne me feroit d'aucune utitité ; je 
ne vous amuferai point mal à pro- 
pos ; je crains bien qu'on n'ait at- 
taché avant moi mon ami à la croix ; 
je fouhaite mourir avec lui. La colère 
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ics Speââtetirs s'éteignit , leur ^nl*i 
snoûté fe changea len compaffiom 
Mithridate fe troubla : Ne craîgnet 
rien , lui dit-il , votre récit ne m^ 
fera point à charge. Je ne fuis point 
d'vtn naturel dur^ parlez-moi avec 
CQoâance , n'oubliez rien. Qui âtes^- 
VOU5. ? De quel i^ayjs êtes-you$^ 
Gomment êtes-vpuçvenu en Carie? 
Poiirquoi travaillez-vous à la terr« 
les fers aux pieds ? mais fur-tout 
dites-moi ce que vous favez de Cat- 
4ir.rjioë9 &qui QÛçet ami dont vous 
yene^ de parler* - . ^ ,, 

Pplycharme commença donc Son 
récit., Mon ami ^ moi nous fomnies 
:de,^)rracufe- Ilj.eft le premier de la 
Sicile & par fa dignité & par fes 
:ticheffes ; perfpnne avant fes maU 
;heur$ ne l'égaloit en beauté. Ma. 
jiaiffanfe eâ obfcure, mais je fuîd 
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1m a&faitààtf fôn atau Nom q^ 
ttMes notfe I^tfië St nos Pàitfls ^ 
iH6i pôitr l^àccotntMignèf , & bi pour 
tht^hér ik ftthmë^àllirrhoë « àqoi 
Uirdit l^it ftire de» ëbfeiqiii» Aiipi- 
^tiès > rayaAt crue ihotté. Dtei^o» 
ièuf^ à^ànt (iircé Cm iHodttiWHtt» bi 
tr^^Verent eft Vie , Uis Vf^kién^ètlt 
eh lôiiië j <)ti îls ta vetiâirëM. C*éJI 
t'ë^ii'àyOuà-dèYisl'AlI^iïi&léêllUPteïÉ' 
iàlé', te Pii-àte IliyéfSn, à (]^î brtlk 
'tfôiinèr pttb]i£{ii«àitîht Ift ^Ifefgbx^. 
l^ia^ èfivd^a ^s Ahilad^èiiHi 
pour redemander Gèhiîfh^V Di%' 
%rMi^ ïnu^At ^^èkVt ta ÙtiU le 
^fèfe a nôtre Gàlerè ^ùi éh>ît â ft 
'%àae, ils êpr|èréht la -phî^ gitriéb 
^àrtïede teuk qui fe drâlntéi^) & 
nous ayant drains dé )èrs,ï)»éh ttrifi 
^ nroi , as flous étendirent t» é^ 
^ys^;r. Ndus-fiip^ttions))»^ étft 



Im] , 

Vè^ > que n^s tfé^ôniioiflbjlspôifi't) 
ayaitt bf ifé lèiirs }îèh!s ^ ègoi^e^hè 
ié Concierge. Oft trous mena tôu$ i 
là iffifort par vôttfe oré-é. QuÉ*q1i8 
iffôii âmi fîit fur ie j^int âé lAiouVir^ 
U tie làiflk échapper aucune plèihté 
«roi^tte (^allirriiôë i ihes malheurs lâé 
la ïappeliereht A là itiëmoiré ; nOu^ 
in*avions entrepris ce voyiage que 
pOilt die 5 je ne |mis fri'eihpêcher dé 
la regarda eointhë la caufe dé tôti» 
m$ itiâu^. Û h'fivoit poîkit eti&orli 
célfê éô pârbr , <|ue Mitlïrklàte nit^ 
ti^rottlpiant : Vous voulei dii-ô Che- 
f êià. Oui , c'èft M*ïhême , c'cft riibtt 
émi^i répondit l^î)lythattile. Orfdn- 
«fiez j Seighetir ,^jè vous en cùt\]utû^ 
^^<^ft Ae fêpiire poîttt ma ttôiJL àd 
Èi fîenne. Ce récit tira des làttfiei 
4t tous' tes ipeââteurs. Mlthrrdate 
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les dépêcha tous vers Chereas ^iâ 
crainte que le fecours ne vînt aprè» 
fa mort. Us trotivererît les malfai- 
teurs déjà élevés en croix ; Cheî^a^ 
inontoit fur la fienne. Ils s'écrièrent 
Tun l'autre du plus; lofin qu'ils Tap- 
perçurent: Arrêtez, defcendçt^'né 
1^. ^6^e2: poipt , laifTez-le .aller^ 
If'Exécuteuir ^'arrêt^., Chereas »qyi 
voyoit avec pjaifir que la morî al- 
lait;terminer'desf jours fâcheux & un 
amour malheureux ^ • deicend triftq^ 
ment de f% croix. Mî^htidate alb au-» 
devant de lui : Monfrere^mon âmi, 
lui;xlit>-il en l'e^pbraflaptj ;peu ij'-eit 
£aMt ,f qu'en vous, obltinanr à garde? 
fi. ma^à' propos le fjlence , vqus;nci 
m!ayiez, fait cqmtncttxé un crîmçv 
^uffi^tôt on conduiu;.paT Ton Qrdjre 
cesjeunes gens:au-bain , pii l'on prifi 
tQ\?tc.,iiortc 4e./oins. d?eux ; og^; li% 



rèyêtit enfuitè de riches habits à ht 
Grecque. Mithridate invita (ts amii 
à un feftin qu'il fit précéder d'un 
iàcrifice , pour remercier les Dieu» 
d'avoir confervé la vie à Chereas^r 
On tint table long-tems ; la conver-* 
fation fut agréable & polie , riea 
ce manqua à la joie des convives. 
Mithridate , qui brûloit d'amour &c 
que le vin commençoit d'ailleurs à 
écha«iffer , s'adreflant à Chereas : Je ' 
ne vous trouve point, lui dit-il ^fi à 
plaindre pour les maux que VQus 
avez foufferts , que parce qu'on vous 
a e^ilevé une auffi belle femme que 
Callirrhoë. Où l'avez- vous donc 
vue } s'écria Chereas tout étonné. 
Elle n'eft plus à vous , lui répon- 
dit Mithridate ; Denys de Milet l'a 
époufée fuivant les Loix , &C il en a 
un fils. Chereas ne put foutenir ce 
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dJiifqows. RéQdez*0ioi Seigneur^ £t-il 
iNtithridate en f^ jettant à fes pseds^ 
vende vmoi, )ç irous encofijuve^in» 
CFoi& Me forcer de vivre après na 
tel récit ^ c'eft me donner la mort 
d^mne maaiere plus cruelle. Infidèle^ 
impie. Callifrboë ! j'aifouffert poiup 
vous IVdavage le plus ngoareuxy 
).!ai fupporté les phis rudes travaux, 
î^i été envoyé à une mort îgnomî^ 
** sieufe ; & tandis que j'étois dans les 
ftcsy vous meniez une vie délicîeu^ 
&9 vous contrariez de nouveaux! 
engagemens. Mais il ne vous fuffiJ 
6>it pas de pafler pendant ma vi0 
cotre les bras d'un autre , il a fallu 
encore que vous deveniez mere« La 
gaieté du rçpas fe changea en tri« 
ftefle^ tout le monde fe mit àpleii* 
f er. Mithrî4ate étoit le feul qui ne 
iàt point affligé i fon amour lui fefoit 



«fpétef qm, fous prétexte de ian4 

fier iu fecQurs à fon ami » il pûurt 

riûc s^Qtrçteflir lil>reo^eiit de Cal-r 

lirrhoë ^ & entreprendre t{u&lque 

chofe pour fe la procurer* Votre a& 

feire ^ dit* il i Chereas , demanda 

faeattcoiip de tems & de réiexions t 

il eft mût ; retir<)as-nûus , &; demain 

nous déiîbererofifllà^deffus à têle r^ 

pûfée. Ckaçuo (e leva dç taUe^ on 

conduiik les jeunes Syracaf^ins dans 

un bel app^rtenaent qu*on le^ir avoit 

deiBaé , & Mithri4at;p fe retira dan§ 

celui qu'il avoit coutume d'occuper, 

Lçs in^iétudes dont ils étoient 

«gités'9 les empêchèrent tous trrâ 

de dormir. Chereas étoit en cole« 

re^ Polycharme tâchoit de le con- 

foler , Mithridate étoit enchanté» 

U fe flsittoit déjà que furvenant (i^ 

(i) Alhifîon apx Terciiijre*. Fayez, la 
Remarques fur ctt êndroh, 
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après Denys & Chef cas , il rcm- 
porteroitfans peine, de même qu'aux 
jeux Gymniques , le Prix , & fe ver- 
roit poflefleur de Callirrhoë. Le len- 
demain on demanda à chacun fon 
fentiment. Cbereas vouloit fe ren-> 
dre fur le champ à Milet , pour re- 
demander fa femme, perfuadé qu'elle 
abandonneroit Denys dès qu'elle le 
verroit. Quant à moi 5 lui ditMi^ 
thridate , je fuis fâché de vous en 
voir féparé d'un feui jour i vous 
pouvez partir^ je lie vous retiens 
pas. Plût aux Dieux que vous ne 
fufliez jamais ford de Sicile , ou 
qu'il ne vous fut arrivé aucun màU 
heur! Mais puifque la Fortune ca- 
pricieufe vous a chargé d'un Rdle 
fâcheux, il eftde. la prudence d'en- 
vifager l'avenir , & de ne prendre 
îVQtrç parti qu'après y avoir mûre^ 
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fïientpenfé. Et cependant,plutôt emi 
porté par votre paffion , que guidé 
par la raifon , vous n'examinez point 
les fuites de votre entreprife. Seul ^ 
étranger dans une grande Ville, vous 
voulez arracher au plus puiffant de 
fes Habitans, au premier de Tlonie , 
une femme qu'il s*eft attachée par 
des nœuds légitimes. Quelles forces 
vous font concevoir* de fi grandes 
cfpérances ? Vou» n'avez d^autre ap^ 
pui qu'Hermocrate & moi. Mais 
tous deux éloignés, nous ne pourrons 
que vous plaindre , fans vous don- 
ner aucun fecours. Je crains encore 
I3 Fortune d'un lieu où vous n'avez 
déjà éprouvé que de trop grands 
malheurs , mais qui vous paroitront 
légers en comparaifon de ceux que 
vou^ vous préparez, Milet étoit pour 
lors une Ville amie i vous y perdîtes 



cependant la Liberté , nuais on vou« 
confenra la vie ; vous fûtes ven4u ^ 
nais ce fut moi qui vous ^chçtai* 
$i Denys s'apperçoit de vos ^çU 
feins , s*il fc doute que vous vou-î 
Uez lui eplever fa femme » qn^\ 
pieu pourra vous fauver alors ? On 
vous livrera à un Tyran , à un Rival. 
Peut-être ne çroira^t*il pas que vous 
foyez Çherea^; mais s'il le croit , 
Vpus n^eh courre» que phis de rif- 
les. Etes -vous donc le feul qm 
foriez le caraâerede rAniour,& 
^ne ce Dieu fe plaît dans les rufes SC 
les fourberies. Je fiiis donc d^vis 
que vous vous afluriez par lettres ^ 
fi votre femme fe refibuvient en« 
aore de vous , &: de ta fonder fi elle 
a envie de quitter Peny s , ou : 
j» Si elle aime mieux augmenter la fa* 
1^ mille dp celui qu'elle a époufée. 
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£criyez*)ui donc. Qu'elle s^attrifte ; 

qu'elle fe réjouîfle, ^'eHe vous 
cherche , qu'elle vous ap^Ue. J'au« 
rai foin de lui faire tenir vos let« 
très; allez, écrivez. Chereas per- 
fkiadi fe retire à Fécart ; il veut 
écrire 3 ta main lui tremble ^ & fes 
larmes l'en empêchent. Après avoir 
déploré fes malheurs , il fit avec 
bien de la peine la lettre fuivante ; 
A Callirroë^ Chereas: 
» Je fuis en vie , & j'en ai robliga- 
» tioq à Mithridate , mon bienfaiteur 
i> & le vôtre , à ce que j'efpere. J'ai 
>» été vendu en Carie par les Bar-» 
I» bares qui ont mis le feu auVaiifeau 
y^ Amiral qu'avoit commandé votre 
H Père. Il étoit monté par des Am* 
»» Sbffadeurs queTEtat avoit envoyé* 
» pour vous redemander. J'ignore ce 
1^ qu'eil devenu le refte de nos Cii» 
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» toyçnsr; nais lorfque nous allions 
M être mis à mort , mon ami Poly- 
» charme & moi , notre Maître ton* 
» ché de commifération nous a donné 
»la vie. Mitbridate m'a. comblé de 
» fes bienfaits , mais qu'il me les a 
» fait payer cher par la fâcheiife nou- 
jf velle de votre mariage dont il ni'a 
»iait part. Mortel^ je n'ignorois 
» point que je devois un jour mou- 
»nr ^ mais je ne me ferois jamais 
» attendu à votre mariage. Changez 
H de fentimens , je vous en fupplie. 
H Cette lettre que je vous écris , je la 
H couvre de mes baifers» je la mouille 
»de mes larmes. Je fuis ce même 
M Chereas^que vous apperçute^^lorf. 
>» que encore vierge, vous vous ren- 
H diez au Temple de Vénus i &c dont 
» l'image vous avoit privée du fom- 
j^raeil, RappçUcz-vous le LitNuptial, 



f> cette liint dèHcîeiife , ou tous ÀetxH 
» noHS connûmes des pl^rfit^ que 
>i noûs ignorions auparavant. " J'ai 
»étéîaloux, mais peut on aimer & 
» ne l'être point ? fi <:*eft un- crime , 
»']e l'ai expié par un rigoureux efcla- 
j^ vage. Oubliez, je vous en conjure, 
n le mauvais traitement qué'jë vôiis 
i> fis par trop de précipitalioh ; j^Sai 
>^ ét<î auffi fur le point de pérîVd^uheî 
j» mort infâme faM nief plaindre de' 
fï vous. Si vous vous 'foà Venez en- 
yf core'^dô moi-, je ne Tôngé pitis àée 
>> que j'ai fouffért ; mais fl-vc)usln'a- 
>♦ vez mis en oubli , vous pfônoû-- 
»ce^ mon Arrêt de mort. !«'• 

Mirbrid^tè n'a voit p'iàs • d'èfclâve 
plus: attacha que Hygihûs. -Auffi'Iùi* 
a voit-il confié PIntendihcé de tous 
les biens qu^it pdfféâoit en Carié. 
Ce fut lui ^jtfil chargeii'du'fciH de^ 



tténdre cette lettre à CâlHlrriicië. £ii 
k lui remettant ^ il lui fy, part de foa 
«motir , & lui donaa iHie Ictttre, où 
il témoiguoit à cette Belle tians les 
foins qu'il av^it prîç de Gherèas k 
caufe d'elle y tous les bienfaits doht 
il l'avait comSii / il lài 0ônf«iHoil5 
de ne point faire à fon premier mari 
l'injure de le inecomioître ^ &.il lui 
promeftojit , que poul^vû qu'elie y* 
confentJLt, i| marc^roit lûi-inâme à 
Milet à la dèted'uoe Afmé*, afin de 
leur feçilitça-à tousdetoks taojrcns 
de ie rejoindre. Il £t , acéoâotfpagflber 
Vy&f^ à^ ^PÎB eicla^ei i^ai^a 
de riche> fxifçns & <îe 4>eaiieouii 
d'or, f pgr éviter tout ^oïlpçôé , il 
leuravoit dtfqu'»r*l€ft««>itces;pré- 
fens à Penys; H avdt ^finrié à 
Hyginusde laiffer fes camaïadés à 
Priepe^de fe renire feurà'MîletV 



éoûï il coni#ifroit la Langdè^ pGék 
fonder le terrain , ^ de lié iH IMâ#- 
lièf qti'âprès dvoilr dredfé téUles 4eâ 
featteriès. Hygîhtis part, îl^xècwfe 
les ordres et ion Maître ; kièii$ ib 
Fortune rompît ûïiprojW fi biétt coé- 
rerté , de ddhha It i^ènk à ^e^'éve- 
liemeiis ehcôre pUis c^iklérabtes. 
Hygintis , s'étaht ^fefldu ft lVl4let> Us 
trois éfdavies qûll aV^it làHlfe à 
Priene fe voyant ftAs liirt<eiifoil$^ i8& 
île l'c^ en abondâi^t^è '^ i'^âMld^ 
lièrent à la débau^eft à'ia'^èfe- 
Ifîoh. Lfe lÀlixe Pértàft traite HéttrfiôfeKt 
fit bi&âucaup dé brtjik^ns tèMë pif-- 
tite Ville, doht les ffâi)ftàÂ$ , ^iSt 
Grecï, avoîent bfeôucô'ujp db cMrièfî- 
té. Des Inconnue vivwis aH*c Jl^^* 
ieur leur parurent cértaitiennféift dfS 
voleurs, ou du moins d^s eldtfViS 
&gi1â&. ILe Prëfèfà'r Vétâât ïiMa^ 



l'endroit où ils logeoiqj|t , y trouvi 
beaucoup d'or & d'effets précieux^ 
Ces Richefles confirmant fes foup- 
çons , & les prenant pour des vo«. 
leurs, il leur demanda qui ils étoienr, 
& d'où vénoièntces effets. De crain- 
te qu'on ne les appliquât à la tor- 
,ture, ils lui apprirent que Mithri- 
Azie , Satrape de Carie , envoyoit à 
Denys ces préfens , &c en même- 
tems ils lui firent voir les lettres dont 
ils étoiftrxt ^chargés. Cpmme^ elles 
étoient cachetées , le JVlagifirat ne 
voulut point les ouvrir: mais croyant 
obliger D!enys> il lui envoya le tout 
.avec les efdavip^, par un MeiTager 
^public qij'il luijdépêcha; Denys ré- 
galoit cerîourT-là les Perfonnes les 
«plus diftiogu^es.de la Ville ; le repas 
etoit fplendi4e ;:déjà le fon des flûtes 
.accompagné de-voix mélodieufes (p 

fefoit 



Ibroit entendre ^ lorfque tout à coup 
on lui apporte une Lettre. 

B I A S, 
Prêteur de Priene a Denys 

SON BlENFAITifURy Salut : 

» Mithridate Satrape de Carie vous 

» adrefle ces Lettres , & vous fait 

n ces préfens. Les efclaves , à qui 

^ il les avoit confiés , les laiiToient 
>i dépérir par leur mauvaife con* 

»> duite ; )e me fuis emparé du tout^ 

V & je vous renvoie. » 

. Denys, charmé de la magnificence 

de ces préfens , lut cette Lettre au 

. milieu du repas. Ayant enfuite or* 

donné qu'on décachetât les Lettres 

du Satrape » il eflaya de lire. Mais , 

k ces premiers mots : 

A Callirrhoë y Chereas. 

' ^ Je fuis en vie > &c^ 

O 



^ H L« cœurliii manciue , k& fources 
>> l'abandoQoent , un nuage épais fe 
*^ répand fur fes yeux. » 

Quoiqu'il fe fentît défaillir , il 
n^n ferra pas moins fortement fes 
Lettres 9 dans \a crainte que quel- 
qu^m y profitant de fon état, ne les 
Ût. Au bruit':, au tumulte des gens 
€fB» accouraient à foa fecogrs, il 
toTÛt comnsie d^un profond aflbu« 
ptffement , & connot&nt toute 
Fagitatton de fon ame, il fe fit por^ 
ter dans un autre Appartement , oit 
9 voulut être feul. Ce repas^fut in- 
terrompu d'une-manicre bien trîfte; 
chacun regarda cet accident comme 
une attaque d*apoplexîe. Denys,par- 
Êiitement revenu à lui * même , Ht! 
ces Lettres; il les relit : Fefprit agité 
de.xniUe p»0iQQS.>.iour à touK la 
crainte 9 la défiance^ la C)qkre,^le 



âéfef{H>îr , ^noient le deflus. il M 
q:ojoit point que Chçreas fut ei^ 
vie i il ne pouvoit (c le perfuader ; 
mais il s*imaginoit que Mitbiidate , 
(bus prétexte de rendre Callirrhoë 
à fon premief mari , tendoitun piège 
à fa vertu. 

U fefoit pendant le ]our obferver 
foigneufement fou époufe^ de crainte 
qu'on ne rapprochât > & qu'on ne lui 
apportât desnouvelles^e Carie.Mais 
non content de ces précautions 5 il 
voulut encore fe venger. Pb^rnace» 
Satrape de Lydie & d'Ionie ^ {§ 
trouyoit pour lors à Milet ; il étoi( 
le plus puiflant de tous l^s Gou*- 
verneurs qu'en voy oit le Grand Roi 
iians f^ Province^ maritimes. P^ 
nys va le trouver, c'était fo&^mi 
il lui denta&de ua efttretieii partî^M^ 
Jier. Lorfqu'il fe V^ fj^t; Seigneur^ 

Oij 
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lui dit-il, j'implore votre pfoteÛiott 
& pour vous & pourmoii Vous 
connoiflez Mithridate , c*eft un kom- 
me jaloux de votre puifTance & le 
plus méchant de tous les hommes. 
Je Tavois reçu chez moi avec dif- 
tinâion ; mais violant les Loix de 
rHofpitalité , il en veut à mon Hon- 
neur i il écrit dçs Lettres à ma fem- 
me, & les accompagne de riches 
préfens. Là-deiTus^ il lui lit les Let- 
tres , & lui découvre l'artifice de 
fôn Rival. Cette nouvelle fit plaifir 
à Pharnace; peut-être parce qu'il 
éfpéroit mortifier Mithridate : car 
ils avoient fouvent enfemble des 
idémêlés, occafionnés par la proxi* 
mité de leurs gouvernemens : peut- 
être auffi parce qu'elle flattoit fon 
amour. Il étoit lui-même épris de 
Callicrhoë j & c'étoit par cette raîr 
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fen «qu'il fefoit un fi long fé}Our à 

Miletf & qu'il invitoit fi fou vent 

Denys avec fa femme. Il lui promit 

^e le protéger de tout (on pouvoir, 

& il écrivit fecretement au Roi la 

Lettre fuivaqte. 

PHARNÀCE, 

Satrapç de Lydie et p'Ionie 
"' AU Roi des Rois Artaxerxe 
. SON Souverain Seigneur. » 
Salut : 

H Denys de Milçt^^ dont tes Àncè-^ 
>»tres ont toujours été vos ferv&' 
h teurs , vous eft extrêmemenratta- 
>>ché, (Se il eft plein de zèle pour 
n vôtre Ms^fon. Il s'eft plaint à mo} 
n que Mithridate Satrape de Carie »' 
» violant les Loix de l'Hofpitalité </ 

Ou) 



» tkhCMt de réduire fa femme. Ceft 
9^ «ne tache à votre Règne , qui peut 
r>mème cauférdm trouble dans vos 
» Etats. Il n'y k p6înt de fiaute dalrt 
f> im Satrape qui ne mérite pum* 
» tlon , à plus forte raifort «ne 4e 
>» cette nature. Denys eft le plus 
» puiflânt de rionie ; & la beauté 
>> de fa femme eft û célèbre , quç 
WVinfulte ne peut pas refter lpng« 
^ tems dans le iilence. » 
' Ârtaxerxe, qui avoit communiqué 
cette Lettre à fes confidens , délibéra 
avec eux fur le pfurti qu'il de voit 
prendre. Les avis furent partagés* 
Ceux qui étoient jaloux de Mithri^ 
date, .ou. qui çfpéroient le rempla- 
cer dans fon Gouvernement , opi- 
nèrent qu'il ne falloit point négliger 
une attaque drçffée contre Thonneiir 
d'un hommç diftingué» Ceux dont 



!e ftatufel était plus dou« , oit qui 
êftïtnoîeftt Mithrîdate ; (ils fe trou- 
voieiit en granà nombre ; 'Si ÏÏ4 
ëtoient des plus pniffans ) ceux -là > 
dis-^e , ne purent goûter que Tùir 
une fimple délâtîôrf,' biiôtât, à Mû 
hofniïie^de probité, (où Gouverne- 
ment, 6t qnVn le fit arrêief. tti 
fentimens étant fi èifférens ,1e .ftbx 
ne voulut p&s prononcer , & fèH- 
Voya ia déUbératîort ' âî on autre 
Jour. Ul nuit vènUe, liréÔéchit fiti* 
îà màuvâifé aÔion de Mithridâte \ 
q:U€ la Majeilé dii'*i>ône ne \m 
^ermettoit pas de difïîmulen D'im 
autre coté , îl crut devoir agir avec 
cîfconrpeaion , de crainte de lui 
donner occafion de méprifer fes or- 
dres. Il féfolut donc de ïe mander à 
la Coiir pour entendre (es défenfes, 
ir voulut auifi^ mais par un autre 

Oiv 



inotify qu'on fît venir la femnie^ 
que le Satrape avoît cherché à cor- 
rompre. Tout confpiroit à le lui 
Derfuader ; le filence de la nuit , le 
yin, fi( la Lettre de Pharnace qui 
ferait mention de fa beauté. Il y étoit 
encore excité par le bruit qui coU- 
jroit qu'il y avoit en lonie une très- 
IreUe perfonne qui s'appelloit Cal- 
lirrhoë. Le Roi n'eut point d'autre 
reproche à faire à Pharnace , que 
jd^avoir oublié dans fa Lettre , le nom 
de cette Beauté. Cependant quoique 
incertain fi elle étoit plus belle qua 
celle dont on vantoit les charmes ^ 
il réfolut de la faire venir. Il écrivit 
donc à Pharnace , ces mots : En- 
voyez - moi Denys le Miléfien mon 
ferviteur j &c à Mithridate^ ceux-ci : 
venez vous défendre d'avoir cher- 
ché à féduire la femme de Denys. 
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Mithrîdate étonné, ne. favok A 
quoi attribuer cette accufation ; 
mais Hyginus lui apprit à fon arri- 
vée , ce qui s'étoit pafle à Toccafion 
des efclaves. Se voyant donc trahi 
par fes propres Lettres , & craignant 
d'ailleurs les calomnies & la colère 
du Roi 9 il réfolut après une mûre 
délibération y de ne fe point rendre 
à la Cour ; mais de s'emparer de 
Milet , de tuer Denys , Fauteur de 
fon embarras , d'enlever Callirrhoë » 
& d'arborer l'Etendard de la Ré- 
bellion. Pourquoi donc me hâter, 
fe difoit-il , de me livrer entre les 
mains d'un Maître? Peut-être qu'en 
reftant ici , je viendrai à bout dé 
mon entreprife ; car le Roi eft 
éloigné , & n'a pas de Généraux 
habiles qu'il puifTe m'oppofer. Si je 
ne réuilis pas, il ne peut m'arriver 



rien de pîs. Je nlraî pas cependant 
livrer tout ce dont les hommes font 
le plus de cas , l'Amour & TAuto- 
rité. La Puiffance fouveraine eftun 
ornement pour une' Epitaphe , & la 
Mort n'a rien d'amer avec Callîr* 
rhoë. Il délibéroît encore ^ & fe pré- 
paroît à la Révolte , lorfqu'on vint 
lui apprendre que Denys , accom- 
pagné de Callirrhoë , partoit de 
Mîlet. Cette nouvelle lui ftit plus 
'défagréable que l'ordre qu'il avoît 
reçu de venir fe purger de l'accu- 
fation qu^on lui intentoit. ' Quelle 
ëfpérance me refie-t il maintenant 
fi je demeure ici, fe diroit-îl, eh 
déplorant Ton malteur ? La Fortune 
s'attache â piâ pehe. Peut-être que 
Te Roi fera touéhé de mbti inno- 
cence; mais s^'il faut mourir, du 
**- . . *♦ • •' 

moins verrai - je encore une fois 



Callîrrhoë. Chereas & Pblycharme 
me ferviront , non -- feulement de 
défenfeurs, mats Us feront autant de 
témoins , qu'on ne pourra récufer. 
Ayant donc ordonné à toute fa MaU 
fon de le fuivre, il partît de Carie ^ 
plein de confiance , de ce que les 
apparences lui étoicnt favorables.' 
AufH , bien loin de pleurer fon dé*' 
part, hb Caricns Taccompagnefent 
avec honneur, & offrirent 'des fa-» 
crifices pour rheûretix fuccès de 
fon voyage. L'Amour fefoît'partîi* 
cette troupe de la Carie ; le même 
Dieu en • avoît fait fottir une plui 
brillante dé llonie. La Beauté a ert 
effet quelque chofe de plûS rertaï^ 
quaHe & de plus éclatant. La Re- 
nommée devançoît Défaylfe , publiant 
par * tout Parrirée et CàIRrrhoe y 
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dont le nométoit devenu fî célèbre ;; 
de ce chef-d'œuvre de la Nature , 
femblable à Diane , ou à la belle 
Vénus. Le jugement 9 dont elleétoit 
Toccafion , augmentoit fa célébrité» 
Chacun s'emprefibit de la voir » 
les Villes devenoient défertes, les 
chemins étoient trop étroits ; cha- 
cun la trouvpit fupérieure à ce 
qu'en avoit publié la Renofnmée* 
Denys , dont tout le monde admi- 
roit la félicité , ne pouvoit s'empê- 
cher de si^ttrifter. Plus fon bon* 
heur étoit grand , & plus il aaignoit 
qu^l ne fut pas de durée. Il favoit ^ 
çn homme infiruit dans tes Lettres ^ 
que l'jAinour eft ami de la Nou- 
veauté : Auffi les Peintres & les 
Poètes le rapréfentent-ils armé de 
traits & un flambeau à la main^ 
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parce qu'il n'y a rien <le fi. léger 8t 
de moins fiable que le feu & qu'un 
trait décoché. Toutes les anciennes 
Hifioires fur Tinconfiance des fem« 
mes , lui revenoient à Tefprit ; il 
en étoit effrayé. Il ne voyoit par- 
tout que Rivaux. Ce n'étoit pas 
feulement Mithridate qui l'inquié- 
toit 9 fon Juge même lui fefoit om- 
brage. H fe repentoit d'avoir été 
trop prompt à déclarer fes cha- 
grins à Pharnace : 

>» Tandis qu'il pouvoit dormir 
>» tranquillement entre lesrbras de fa 
>»Maitrefie: h 

^ Qu'il lui étoit plus aifé de co» 
ferver à Milet , quVn Âfie. Il garda 
cependant le fecret jufqu'à la fin ^ 
& ne voulant point découvrir à fa 
fçmme la caufe de fon voyage , il 



lui dît qae le Roi le mandoit pour 
conférer iivec lui ^ fur les affaires de 
rionie. Callirrhoë s'afHigea de fe 
voir éloignée de la mer de Grèce. 
Tant qu'elle étoità Milet, elle fe 
croyoit pris de Syracufe, 2c le Mo- 
nument de Chereas fervoit d'adou» 
àflement à fes chagrins. 

Un du qumUmc Livn. 



LIVRE CINQUIEME. 

''t^sX O U s avons vu dans les 
JL\| Livres précédens , comment 
Chereas, le plus bel homme de fon 
tems , époufa par Tentremife de 
yénus^ Callirrhoë qui étoit la plus 
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bçlle perfonne de fon fçxe^ Dan^ 

ua accès de jaloufie , il la frappa , 

on la crut morte , & on lui fit des 

Funérailles fuperbes. Etant enfuite 

revenue à elle , des voleurs qui 

étoient entrés pendant la nuit dans 

fon Monument , Temmene^rent en 

lonie , où ils la vendirent à Denys. Il 

en devient éperduement amoureux. 

Callirrhoë conferve cependant fa 

foi à Chereas ; mais la circonftancQ 

de fa groflefle la contraint à lui 

donner la main. Tliéron avoue fon 

crime ; Chereas part pour aller à la 

recherche de fa femme. D^s Barba* 

res le font prifonnier ; il eft vendy 

en Carie avec fon ami Polycharme. 

Mithridate , qui en étoit Satrape , ' 

reconnoit Chereas, lorfqu'il étoit 

fur le point de mourir j il s'empreflfe 

de rendre ces Anians Tun à l'autre^ 
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Ses Lettres le trahiflent ; Denys d^ 

couvre tout , il en porte fes plaintes à 
Pharnace , & celui-ci raccufe auprès 
du Roi y qui les mande tous deux à 
fa Cour pour les juger. Reprenons 
aftuellenlent le fil de rHlftoire. 

La Langue Grecque , &Ia vue 
de la Mer qui mené à Syracufe , 
firent fupportcr tranquillement à 
Callirrhoë fon voyage jufqu'en Ci- 
lide. Msûs dès qu^elle fut arrivée 
fur l'Euphrate, où commence une 
vafte étendue de pays de la Domi- 
nation du Grand Roi, défefpérant 
alors de retourner jamais dans fa 
Patrie , & dé revoir fes Parens ; 
elle pleâre, elle gémit de s'en voir 
éloignée. Fortune envieufe ! dit- 
elle , après avoir fait écarter tout 
le monde , excepté Plangone^ la 
feule en qui elle eut confiance ; 

Fortune 



t^^unç ^sn^iQufe ! tu t'açHafàêS. 
4piic contre une femme ; tu m'en» 
fenAes toiit0:j^ :\^ dans untom* 
feeai^. Si tu m>n fires , ce n'eft ppmt 
paf pitié ^. maijs pour me livrer à 
4!infâ93^s brig^^Sé La Me^r^SçTbé-» 
t'pn coofpirènt.pQur m'élqigBejpdd 
m^, Pjatriç ; fille d'Hermocrate , j^ 
i^i$; ob^géë ^^ retonnoître un Maî? 
tr^ » te ce 'qui fnfeft. encore plu| 
ct^jox quQ {f^^hmne^ il &u6 ^% 
^ev^enne épm 4eoinoi , afin da 914 
*<âlr ;forçéâ |)endwt Ji». vî^.tiiêw* 
dkoChe^'ea^ , è^^paiiTer 4ot^}^s^ br^ 
d!imi^utre Epoux- Mais ^bi^ttot tii 
me ïtortea^^aede .envie ; 4'ïonie t« 
p^i»îtpour.i»0i;jtav«xil trop d)0|»(r.i 
itf€^^irne terrejt/ftfjgçre ^ în^.%ji^ 
$Jî:çç? i'habîtjenj , ê£.la,Mer^qi)y;çfjj 
.ykoTOe: était çour^impi un,fuj^4€j 
{E^i^rd^iQii. :.Tu ift'afjmch$s. 4-ui} 

P 



^âys connu; tii m'entrainfts iaM 

des climats ^ointôins y «qu'im monde 

entier ftpare de'flia Patrie : on m'em* 

inene au*delà de TEuphrate , dan^ 

îné Vafte étetidiie de terre, où îl 

tfy ft phis de mer à voir. Q^el fort 

^ôiir ùaieperrorïné iiéêdân^ utielilet 

Piiîs'}e fHaiittenant-erpérefir de y<^ 

arriver des V^ifieaur de Siâte I 

Cfa^rfe Ombre 1 on m'arrache en*^ 

hdrè de Ion Monumem \ èi qui db^ 

^^avètftt'y portera mesOfi^Mdes^ 

lé parlerai mes jours à Baâres és^à 

Sùfé , je les y ûmrzu Je vais donc 

te paffer , EuphFâte^^. Tan^ aucun 

«fpoîr^e retoup. -Car xe n'eft; ptt 

tB!m<i^ }ongiiem>rdu v«ryage qur }f 

êrâins , que de pafbkite belle à^qwU 

qii'ûii. Ayant ûnv ces mots y édé 

vtéck'é les DieUK proteâeors An 

Pa]^ ^' monte dans iin bdtiiau^^ 
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ttaircrie te Fleuve, Dçfiys , quî v<Ht^ 
loit étaler aux yeux de fou époiiC« 
toute fa magnificence , avoit un 
nombreux cortega ) les Peuples pa? 
honneur s'empreffoieut au-^ev^pt 
de lui ; les Villes raccpuipagnoiçq^ 
)ufqu*à la plus fu-och^îne/les $gm^ 
pes le remettoient entre les mpinf 
d'un autre j il voyageoit plutôt en 
Roi qu'en (impie particulier : tant 
la beauté de ion Epoufjp avoit fçn 
captiver tous les cœurs» Ces Barbur 
res fe flattoient du crédit qu'elle 
allais avoir ; el^acun s'empreffoit 
par cette r^ifon de la recevoir chest 
hii, ou du pioins de lui faire quel* 
que plaifir dont par la fuite il powr^ 
roit tirer quelque avantage. JUlV 
voyage fe fit de la (brtç. 

Mithridate traver fa fort vîte VMt 
ménte^ 4aiis la crainte que s'il fuiv9Î^ 

P 



pââ à pas Calltf rhoë , on né lui en fit 
lin ctiïne auprès du Roi. Il Ce hâtôit 
aiiiS d'arriver Te premier , afin d'a- 
Voir le tems de préparer tout ce qui 
concernoit fa Caufe. Etant arrivé 
â Babylone , où le Roi fe trouvoît 
alors ^ilfe repofa ce jour - là chez 
lui ; les Satrapes 'ayant chacun dans 
la Capitale un Hôtel qui leur eil 
afligné. S'étant rendu le lendemain 
à la Cour , il y falua les Seigneurs 
qui y tenôient le même rang que 
lui. D^abord il chercha à fe conci« 
lier par de riches pré&ns Artaicàte, 
le Chef des Eunuques ^ qui a voit le 
plus de crédit ; il le pria enfuite 
xTannoncer au Roi que fon efclave 
Mithridate étoit venu pour Ifado-i 
rer , & fe purger des imputatrons 
talomnieufes de Denys. L'Eunu- 
igue , étant fprti peu après y revint 
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avec la réponfe , que le Roi fouhal^ 

toit .le trouver innocent , & qu'il 
plaideroit fa Caufe , lorfque Deny$ 
feroit arrivé. Mithridate s'étantprof- 
terné fe retira. Lorfqu'ii fut feul ^ 
il fit venir Chereas, à qui il parla 
en ces termes : L'on m'accufe , Che« 
reas ^ & je me vois dans le plus 
grand embarras pour avoir voulu 
vous rendre Callirrhoë. Vous lui 
avez écrit une Lettre ; Denys qui 
vous croit mort , prétend que c'eft 
moi qui la lui aï adrefTée , & là- 
deffus il m'intente une accufation 
d'adultère. Qu'il en foit perfuadé 
jufqu'au jour du jugement ; mon-r 
trez-vous alors tout à coup. Ne 
vous faites pas connoître aupara- 
vant, prenez fur vous de ne point 
voir Callirrhoë, de ne pas mèm^ 
vous informer de rien qui puifTe U 
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concerner ; c'eft une grâce que je 
vous dt^mânde pour les plaifirs que 
je vous ai faits* Chereas obéit , mais 
non ftns peine^ It tâcha de cacher 
ce qui U pàflbit au-dedans de lui; 
les larmes qui couioient le long de 
fes îou<es, trahirent fa penfée. Je 
ferai , Seigneur ^ hii dit * il , ce que 
vous m'ordonnes. Apeine retiré dans 
l'Appartement qu^ii occupoit avec 
fon ami Polychamie ^ c^îl fe roule 
par terre 9 & déchirant fes habits : 

» n prend âv€c Tes deux mains, 
I» de la cendre encore Inûlante , la 
répand ftsr fa tête , 6t défigure fon 
^ beau vif^e. >» 

Nous fommes 9 chère Callirrfaoë , 
près l\in de fauirp, dit -il enfuite' 
d'une voix entrecoupée de fanglots , 
fans cependant tious voir. Vous n'a^ 
vez point tort , puifque vous îgno^ 



rer que Cheteas foit au inonde ; 
mais il faut âtre le plus impie de 
tous les hommes pour obéir à l'or? 
4re de ne vous plus voir* Malheu- 
reux que je fuis! aî^je donc pu ^ par 
«m lâche attachement à la vie » me 
laiflfer tyrannifer jufqu'à ce point- 
îk ! Si Ton .vous eut donné un pa- 
reil ordre , vous auriez déjà^cefle 
<ie vivre. Polycharme tâchoit dé le 
confoler. 

Denys s'approchoit cependant de 
BabylpiK ; la Renommée lavoû dë- 
.vancé ; déjà elle avoit annoncé qu'il 
amenoit avec hii une femme ^ telle 
que le Soleil n'en a voit jamais vu 
de pareille fur la terre » & dont la 
beauté avoit quelque chofe de di- 
vin. Les Perfes aiment naturelle- 
ment les femmes avec fureur ; en 
forte que par - tout ^ dans les mai- 
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foiis, dans les rues, on ne.parloif^ 
on ne s'entretenait que d'elle. L# 
brûiten parvint bientôt aux oreilles 
du Roi , qui s^informa d^Ârtaxate ^ 
fi la belle Miléfienne étoit arrivée. 
Il y avoit long - tems que Denys 
s^ffligeoit du bruit qu'excitoit la 
beauté de ùl femme ; cela Tinquié- 
toit %c Tempêchoit d'en jouir tran« 
quillement. Mais étant fur le point 
d'arriver à Babylone , fes chagrins fc 
renouvellerent avec plus de force , 
& pouffant un profond foupir : Tu 
n'es plus , fe dît - il à lui- même , 
à Milet, dans cette Ville qui t'ap^* 
partenoit , oii tu pouvois te garder 
& te défendre des embûches qu'on 
te tendoit. Infenfé ! Sans confidérer 
les fuites , tu menés Callirrhoë à 
Babylone , oii il fe trouve tant de 
Mithridiitç$< Ménélas nç put confère 
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ver Hélène à Sparte , cette ViHë fi 
renommée pour fa vertu ; un Berger 
étranger fe fit un plus grand nom 
que ce Monarque. Il y a beaucoup 
de Paris parmi les Perfes. Déjà les 
Villes viennent au-devant de toi ^ 
les Satrapes te font la cour. A ce 
prélude, ne vois «tu pas le danger 
qui te menace ? Elle en efl devenue 
plus fiere , & le Roi cependant ne 
l'a point encore vue. Il ne me refte 
plus d'autre efpérance de falut que 
de la tenir foigneufement cachée ; 
fi elle demeure ignorée , je la con** 
ferverai. Ayant fait ces réflexions, 
il monta à cheval , Se laifia Cal^ 
lirrhoë fur le char , dont il tira les 
rideaux pour la dérober aux regards 
des fpeâateurs. Sans un événement 
qui furvint, il feroit peut être venu 
à bout de ce qu'il fouhaitoit. 



iiCS femmes des plus grands SeU 
giieurs de Perfe vinrent trouver 
Sratira , Tépoufe du Grand Roi. 
Madame , lui dit Tune d'entr'eHes ^ 
une petite Grecque vient nous décla» 
rer la guerre jufquedans nos foyers; 
il y a long-tems que tout le monde 
admire fa beauté. Nous allons voir 
notre gloire s'éclipfer» fi nous ne 
prenons de bonnes mesures pour 
n'être point effacées par cette Etran- 
gère. La Reine qui n'ajoutoit point 
foi à ce qu'en publioit la Renom*» 
mée^ fe mit à rire. Les Grecs , leur 
dit-elle , font pauvres & fanfarons ; 
f|s élèvent par cette raifon jufqu'aux 
nues des cîiofes communes. Ils van- • 
tentla beauté de Callirrhoë, comme 
ils exaltent les richefles de Denys* 
Qu'elle vienne , une feule d'entre 
nous y paroifiant avpc elle , fuffira 



pour effacer cette pauvre efclave. 
Elles fe profternerent aux pieds de 
la Reine , donnèrent de grandes 
louanges à ce qu'elle venoit de dire, 
& toutes d'une tobc s'éaierent : 
Plût aux Dieux , Madaitie , que vo- ^ 
f re dignité vous permit de paroître 
fur les rangs ! on alla en(uite aux 
avis ; ils fe trouvèrent partagés. On 
paiTa En revue les femmes les phis 
vantées pour leur beauté* On re- 
cueillit les voix, comme dans une 
Affemblée du Peuple , & l'on élut 
Rodogune , fille de Zopive, femme 
de Mégabife , auffi céldu-e en Afie 
par fa beauté que Callîrrhoë en 
lonie. Toutes les femmesfemtrentà 
la parer ; chacune voulut contribuer 
de quelque chofe à fon a)uflement ; 
laReine lui donna des bracelets & im 
collier. Etant ainfi armée ficdifpofée 



ôu combat, elle ibrtk comme pouf 
aller à la rencontre de Callirrhoa 
Elle en avoit un prétexte légitime , 
étant fœur de Pharnace , qui avoit 
écrit au Roi en faveur de Detiys^ 
Tout Babylone fortit pour jouir de 
ce fpeôaclc ; les portes étoient trop 
étroites. Rodogune , . accompagnée 
coomie une Reine , attendit dans 
un lieu découvert. Elle avoit dans 
les manières quelque chofe de dé- 
licat & de méprifant , & fembloit 
défier . fa Rivale. Tous les yeux 
étoient tournés de fon côté ; chacun 
s'entretenoit d'elle. La viftoire eft 
sûre , fe difoit • on ; l'Etrangère ne 
peut manquer d'être effacée ; qu'elle 
«ntre en lice , fi elle Tofe , & que 
les Grecs apprennent qu'ils ne font 
que des fanfarons. Cependant De* 
«ys arrive , & comme on hii eiA 
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^it vûlf la fœur de Pharnace , il 
defcendit de cheval , & «'approcha 
il'elle p0ur lui faire (es complioiens. 
Je voudrois bien , lui dit - elle en 
^ugifl^œ., faluer ma fo&ur^ & en 
40^me-ten)S elle s'avança vers le 
-char oti elle étoît> il ny ay oit plus 
moyen de tenir Calliphoë cacher r 
Denys en gémît i maijs par égard 
pour Rodogitne ^ril :1a, pria, de pa» 
roître ^ quoique bîeiv^pntçe-çoeîur» 
-Tous lei5-«fptit$j <ft)U%ies yeux fe 
portèrent à Vin^^np^NÊ^"^}^ i cha? 
cun. s'empreffoit dsç 4?^ vo^f Jç pre- 
mier , de. s'en app^pdtvçr ,dp pîuS 
|>rès ; p$^ 8'eBf3lljai,qii;ilsifl«:fç prér 
xipitaiT^nt les i^i^iA^ri^es^ autr^ 
Tellsim'unp graji^.Jmnieije. p^ 
roiflantfoudajndiUi^ro^icurité d'ui^ 
ne fkuxt profondes f^s^Jç* yeox 
furaat éblouis dù:^yi^^c]at:^ X% 



beauté. Les Barbares » frappes d^é« 
tonnement^ fe proftemerent à fes 
pieds ; on ne penfa plus à Rodo- 
gune. Elle fentit le triomphe de fa 
Rivale 9 maïs ne pouvant fe retirer^ 
& ne voulant point fe voir aban- 
donnée » elle monta fur le Char de 
Callirriibë, & fe lîVra à fon Vain- 
queur ' poiHT être 'menée par elle. 
On tira les lideâux; Le Peuple, ne 
pouvant ptes voir^ la belA^ Syracu» 
faiiië , énfbrdIUt le Char , qui ce- 
pendant ^àrWà^ti le Roi, ay^nit 
appris Tarfivée db Denys, ordonna 
2 FEuttuque ArfataFte de lui' dire 
de fà pâtt^qt^yânt accttféunper- 
foffliâge àuffi- IccMdéi^âble que Mi- 
thridate ,91 aiirolt dû faire. )>lùs de 
dîlîgence ;'inaisf que puifqu^étoit 
venu avec ifeh £poufe , îl lui ]pâr« 
donnbitfa Feiîteuf;qne tout occupé 



de facrifices & de la Fêté qu^i)|i ce» 
lébroit 9 il n'a voit pas pour lors le 
tems de rentendre, mais <]^ie^ dans 
un mois il lui donneroit Au^if^noe» 
Denys s^étant proderné , fe. rçtîr a» 
Mithridate & Denys fe prépare* 
rent chacun de leur côté à ibutçoit 
leur Caufe , comme s'il (e lût a|^ 
d'une grande guerre* Les. Barbares 
fe partagèrent : tout ce qu'il y avoit 
de Satrapes Ôcceux qui lenk.étbient 
^.attachés prirent parti pour Mîthri* 
date ; il iétdt en effet Baâre d'origi- 
tse 9 &tpar la fuite il s'àtoit trarifplant 
té en Carie. «Mais le Peupte^qui 
^oy oit -qu'os fefoit uqe injuflicei 
Denys ; jSë qu'on dreflbit des tfah- 
i>ûches à fa femme, &t ce qui létoijt 
bien plus gravé ; à une femme d'uo^ 
£rai;e beaiité, i'étoit déclaré en & 
Éiveur;:: Les femmes.. ne iurent p» 
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non plus fans inquiétude ; ell^ fd 
partagèrent pareillement. Celles; qui 
étoîentfieresde leurs charmes, por* 
toîént envie à Callirrhoë ; elles Tau* 
roient voulu voir humiliée dans le 
jugement ; mais li ^lus grande par- 
tie , par jaloufie pour les Beautés de 
leur Pays, fefoit des vœux pour que 
TEtrangeredemeurât yiftorieufe* 

Chaque patti^ fe flattoit de tenir 
la Viâoîre entre les inains ; Denys^ 
par la con^fice que lui donnoient; les 
Lettres que .Mithridateavc^t écrites 
à Ca^Uicchoë fous le^noiii de Che« 
reas^ qu'il ne croyoit .plus vivant } 
Mi&ridate i parce que p^ouvant pro«> 
duire Chereas, il était biea fur de 
prouver fou innocence* Ce dernier 
cherchoit cependant des Protéâeurs^ 
& fefoit^femblant de craindie ^ afin 
<que 9 contre if attente comcàune^ foil 

innocetice 



îimocènde parût avec plus d'écl&ti. 
Pendant les trente jours ^ les Peffeâ 
& leurs femmes ne s'occupèrent que 
de cette affaire. L'on eût dit que Ba^. 
bylone entière, ne fut qu'un grand 
Tribunal. Le Délai parut bien long.> 
lionifeulement à tout le refte , mais 
encore au Roi même. Jamais on 
n^attendit avec tant d'impatience les 
Jeux Olympiques , ou les Myfteres 
qui fe célèbrent à Eleufis en Fbon- 
neur de la Grande Déeffe. Le jour 
du Jugement . arrivé , le Roi prît 
çlace , s'afSt fur foh Trôtae. II y a 
ilans. le Palais une fallequi l'empprte 
iur/ toutes les autres , & p^r fa gran- 
4ieur & par fa beauté. C'eft*Ià. que le 
Roi. rend juâice à fes Peuples. Son 
Trône eft au milieu , & de chaque 
<CQté 9 l'on voit des fieges deftinésà 
ceux que la Faveur, leur Dignité V 
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0U leUr Mérite en rendent dignes. 
Ses Officiers Généraux , & ceux de 
ies Affranchis qu'il eftime le plus , 
environnent le Trône* On diroit 
avec raifon , comme Hcunere , qud 
c'eft 

>» Jupiter qui tient Coaieil au mi^ 
» lieu des Dieux. 

On introduifit avec reipeâ & êa 
iUence ceux qui dévoient prendre 
place. Mithridata s'érolt rendu te 
premier de graml maiua en cette 
Salle y accompagné tfe ies Âmîs & 
jde fes Parens. Comme il étoit accu« 
fé^ il avoitpri^. ua air* férieux, âc 
■fon extérieur négligé «xcitoit la com- 
miféraiion. Denys parut eofuite, ba^ 
.bille à la Grecque ^ & vêtu d'une 
robe de Milet 11 tenoit à la madh les 
Lettres. Lorfqu'oa les: eut introduit^ 
jUs feptoilemeieiu au pied duTtône« 



5*étaflt, relevé?, le Roi oràdntUL an 
Greffier délire. fe lettre que Phar> 
naçe ¥^yoit^<?me , & fa répcxii, 
fe, a^B de met^fc le* fages au ftit 
de.l'àfBirfk liW::Ultres lues,']* 
îiaile:retentit de.iortai^e«,Qn ne poifc 
yO!^4ffeè5.aâairer:la^Sago(^e & TE* 
qnit^ .4» Roi. ft fe ft eofiiite uû 
gra;«4 fil.enCe. Dwys^tp quaKté d« 
Xhmmimt » f^trf;it;.dù pariée i« 
pre^f ; 1(5 «haiciw. avait les yenx 
«tâchés fu» li|j.*teriqjiis Mithridatâ 
fel4j«ai Seigpeitf^diî» il, je n'ai poiiit 
à^Seàfï ^'ànijciper ma, défeofe , &7« 
n'ig9«ffl. point r!(wdr&, que je iiàii 
^fefeffv^ri Mais>ayànt tcaït^ ksi^ 
deç^doivent être préfentès. Où dono 
^l^lg^ftMne qui jlotMë. lieu è cet» 
tsmk]i: .vQva jugqâtes : i^ prâfehcè 
Jlé«effw»,.& vous ôàaïQtes qu'elle 
«â$.^à &^ fendre à fiaby Ipne. £Ue :^ 



èft arrivée. Que Denys hé hwé 
cache doiK plus la ibtirc^ àc la caûfê 
de toute cette affairé. Voiià Kétf V 
rëpondit Denys, 4è trait U*uh&dul-^ 
tere,de vouloir introduire dans uhe 
Affemblée une femme mdlgrë-fon 
fnari^ quoiqu'elle ne foitni àccufa^ 
ifice, ni accufée. Si elle fe t&t iziSè 
féduire ^ fa préfence feroit néceflâire; 
nais elle ignorôit tés eiâbûchés que 
vous lui tendiez. Je n'ai bifoih ni 
defon témoignages ^lii qu'elle défërH 
dé ma cauïe. Quelle ivéceâité donc 
i|ue n'ayant ^ucuiifC part à ce^e aé^ 
faite , elle s'y trouve préfeftfô?-tà 
«éponfe étoit îufre & dW4i<5*m« 
confommé dâ;ns' les Loix : iDâi^ éôÉf^ 
me toute l'Aflembléè fouhait^f voir 
Callirrhoë\^ ilnéperfuada pe^fôritiei 
I^e Roi a'bfoit. donner ordli^* de lu 
frire venir f (es mis priteM ^ç*^ 



prétexte la Lettre qui la mandait 
comme Partie, néceffaire. îTeft-i! 
point abfurde, dît quelqu'un , qu'elle 
foit venue du fond de Tlome, qu'elle 
fe trouve à Babylone ^ & qu'elle ne 
comparoifTe pas ? Lors donc qu'il 
eût été réfolu de faire venir Cal- 
lîrrhôë , Denys , qui , non-feulement 
ne lui avoit rien dit du fujet de fou 
voyage , mais qui même ne lui en 
âvoit pas ouvert la bouche, craignant 
que fa femme , étant tout à coup in- 
troduite dans cetteiâfremblée , fans 
qu'on l'eût auparavant inftruite de 
la moindre chofe ^ ne s'indignât de 
la tromperie qu'il lui avoit faite , il 
defira de remettre la caufe au len« 
demain. L'Affemblée fe leva, 

Denys étant arrivé chez lui , ra-. 
conta à fa femme ce qui s'étoit paffé ; 
il glifla légèrement, en homme d'ef- 
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prit & prudent , fur les cîrcpnftan- 
ces , & lui tint les difcours les plus 
iouchans qu'il fçût trouver en cette 
dccation. Callîrrhoë ne put entendre 
le nom de 'CKereas fans être attea- 
driejurqu^aùx larmes ; mais l'idée 
de ce Procès Hodigna. Il ne man« 
quoît plus, dît-elle, pour mettre le 
comble à mes malheurs, que d'être 
traduite en Juftîce. Fortune cruelle ! 
Ne te fuffifoit-il pas de m'avoir inju- 
fiement accufée^près de Chereas ? 
falloit-il encore qu'on m'intentât 
une Aftion pour avoir manqué de 
foi â Denys ? Un Maufolée rendît 
fameufe la première imputation ; le 
Tribunal d%m Ro} va donner de la 
célébrité à celle-ci ; je fuis devenue 
la Fable de l'Europe & de TAfie. 
Pe quel œil oferai- je voir mon Juge? 
Quels difcours me faudra«^t-il en* 
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tendre? Infidieufe Beauté ! Ne nf as- 
tu donc été donnée de la Nature p 
xpe pour être couverte d'oppro^i 
bres i La fille d'Hermocrate va 
paroître en hiftice 3 & fon Père ne 
pourra plaider fa Caufe. Les autres 
fouhaitent de trouver grâce &c de 
capter la bienveillance du Juge y &c 
imoi je crains de lui plaire. Elle pafTa 
la journée à fe plaindre & à fe défef- 
pérer ; Denys n'étoit pas moins af« 
flifié. La nirit venue , elle croit ea 
jfonge être à Syracufe ; il lui femble 
entrer dans le Temple^de Vénus, & 
au fortir du Temple rencontrer Che- 
Kas » elle voit le jour des noce$ 
la )oie qui. fe répand par toute la 
Ville ; fon Père & fa Mère l'accom- 
pagnent à la maifon de fon Epoux ^ 
&c fur le point de dofiner un baifer à 
Chexeas , elle s'éveille. Comme De- 
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nys s'étoît levé de bonne heure pour 
préparer fon Plaidoyer , elle appelle 
Plangone , & lui raconte fon fonge^ 
Prenez courage. Madame, lui dit- 
elle , votre fonge n'a rien que 
d*agréable. .Vos chagrins fe diffipe- 
jront. Ce que vous avez vu en dor^ 
niant,vQus le verrez étant réveillée. 
Allez au Tribunal du Roi , comme fi 
c'étoit au Temple de Vénus ; ne vous 
oubliez pas, & reprenez toute la 
beauté que vous aviez le jour^e 
votre mariage. Tout en difant ces 
mots, elle habille & pare Callir- 
rhoë , qui par un fecret preffenti- 
:ment , &C comme fi elle eut lu dans 
l'avenir, a voit Tame gaie & co»- 
-tente. 

, Il fe trouva dé grand matin beair 
coup de monde au Palais ; les Rues 
mêmes qui y conduifoient étoient 
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pleines. On accouroit en apparence 

pour entendre la Caufe , mais dans 

le fonds , ce n'étoit que pour voir 

Callirrhoë. Elle parut autant fupé- 

rieure à elle - même , qu'elle l'a- 

v.oit été fur toutes les femmes le 

jour qu'elle entra à Babylone. Telle 

qu'Hélène fe préfenta , fuivant le 

Divin Homère , 

» A Priam , à Panthoiis , à Thy- 
» mete^ les premiers de la Nation : <c 
, Telle parut Callirrhoë devant l'Af- 
femblée, qui dans fon étonnement 
^arda un profond filence ; 
. » Et il n'y en eut pas un qui ne 
H foubaitât avoir part à (es faveurs. 

S'il eût été néceffaire à Mithridate 
de parler le premier , il n'auroit pu 
trouver de parole ; car il venoit 
d'être frappé au vif, &c le trait qui 
l'avoit atteint avoit rouvert ion an- 
cienne blefliire* 



Denys commença fan dîfcoitrf. 
Seigneur 9 je vous rends grâces de 
l'Honneur que vous me faites , & de 
la Proteâion que vous accordez à 
la Vertu & aux liens facrés du Ma- 
riage. Non feulement vous n'avei;^ 
pas recette un Particulier , ià qui un 
des premiers de votre Cour avoit 
drefTé des embûches ; mais vous 
m'avez appelle pour me venger de 
rinfulte qu'on m'a faite, & détour*- 
ner par cet exemple les autres d'en 
commettre de pareilles. Cette in« 
fuite exige une punition d'autant plu$ 
grande , que fou auteur n'ayant au- 
cun fujet de hame contre moi , étant 
mon hôte , mon ami , il a ourdi une 
trame pour m'enlever , non une par* 
tie de mes bions , mais une femme 
qui m'eft plus précieufe que toutes 
-fes xkhc£[ci dit monde 8c la yie 



même. Si quelque autre m'eût at* 
taqué 9 il auroit dû me fecourir ; 
finon par amitié , du moins , Sei- 
gneur, par la conEdération qu^l vous 
doit. Vous l'aviez en effet établi 
Gouverneur de la plus grande de vos 
Provinces, mais fe montrant indigne 
de votre faveur , il a déshonoré & 
^trahî celui qui lui a confié un pofte 
de cette importance. Je n'ignoré 
point, Seigneur , les Brigues , la Puif« 
fance &le Crédit de Mithridate. La 
Partie n'eft point égaie entre nous 
deux , )e le fais ; mais j'en ai d'au* 
tant plus de confiance en votre juftii» 
ce, en mon mariage, de dans les 
Loix que vous faites également ob« 
ferver. Si vous le renvoyez fans en 
faire un exemple , il auroit miemt 
valu ne le point mander. Car tout 
le monde s'attendoit à voir châtier 



fon infolence , s'il comparoiÏÏbit feu- 
lement ; & fi vous ne le punîfiez 
poin%ilvous méprifera par la fuite. 
Les raifons que i'ai contre lui font 
claires , les voici» en peu de mots. 
Je fuis le Mari de Callirrhoë que 
vous voyez ici ; elle m'a rendu per^; 
elle n'étoit point vierge lorfque je 
l'époufai ; elle a voit été mariée à 
Chereas , qui eft mort depuis long- 
tems &c dont le Monument fe voit à 
Milet. Mithridate fe trouvant en 
cette Ville , je ne lui cachai pas ma 
femme » comme cela fe pratique en«- 
tre amis ; mais il n'en a agi après 
cela 9 ni en ami , ni en homme ver- 
tueux. LoinMe faire voir les quàli«- 
tés que vous exigez de ceux à qui 
.vous confiez le foin de vos Provin- 
ces , il s'eft comporté d'une manière 
infolente ^ tyrannique. Comme il 



connoifibit la Vertu de Callirrhoë & 
i'Amour qu'elle me pôrtoit, il crut 
impoâlble de la perfuader par fes 
difcours , ni à force d'argent. Il ima- 
gina donc une rufe dont ilfe promit 
toute forte de fuccès. Il feignit que 
Cherèas, fon premier mari,'étoit 
encore en vie , & forgeant en fou 
nom ùnè Lettre adrefleé à Callirrhoë, 
il renvoya par fes efclaves. Votre 
Fortune, Seigneur , & la Providence 
du refte des Dieux , ont permis que 
cette iettre fût découverte. Bias , 
Préteur de Priene, m'envoya les Ef- 
claves avec la Lettre dont ils étoient 
porteurs. L'ayant donc furpris en 
flagrant délit, je fis part idéfon crime 
à Pharnace , Satrape de Lydie & 
d'Ionie,qui fe chargea de Vous en 
inftruire. Vous veîiez d'entendre. 
Seigneur ^ un fimple expofé de 1% 
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^eftion dont vous êtes Juge. Ten ai 
des preuves à la force desquelles il 
ne pourra réûfter. De deux chofes 
Tune ; ou Cbereas vit encore , ou 
Mithridate efl convaincu d'adijUere. 
U ne peut pas même dire qu^il ijpo^ 
irpît fa mort , puifgue je l«i ileyaî 
un Mauibiée y tandis qu'il étoit à 
Milet, & gu'il prit .part à ma dou- 
leur i & maintenant il le .reflufcite; : 
Quand il Va|;it de fatisfaire fa paf^ 
^on , il ne. trouve rien d'impoflible, 
Je finis , Seigneur., après que vou§ 
uurejt entendu Ig leâure des Lettres 
qu'il envoya de Carie à Milet pay 
fes propres, efclaves. Que le Gref* 
fier les life? . . . \- -, 

» Je fui?. ce'Chereas que ypuç 
>> croyez mort, &c. « 
. £h bien ! que Mithridate prQQye 
Sela, & qu'il foit renvoyé. AbfouS!^ 



[M5l 
Maïs quel front , Seigneur i ne faut-U 
point avoir y pour imputer à ua mort 
des chofe^ fauiTes ! 

Denys réunit en fjà faveur tous 
les fuffrages , & l'Aflembl^ ait in-^ 
jdignée du procédé de fon Antago^ 
nifte , fur qui le Rcn felta un regard 
terrible. 

Mithridatt prit la paiole, £ins fa 
déconcerter. Vous êtes bon, vous 
êtes jufte 9 Seigneur*; né me con« 
damnez donc point , jç vx>às en con^ 
îure ;, fans avoir entendu ce que 
}*ai à alléguer pour ma jufti£cation } 
qu'un Grec y-fubtil Artifaiii^dêlràiklec 
& de menfonges , ne trouve point 
dans votre efprit plus de croyance 
que la Vérité, Callirrboë eft^fi bellt , 
que perfonne n'eft furprij? qu\>n ak 
cherché à la féduire, & e^eft cda^ 
même qui donne du pôidsHauxfoup^ 



fons qu'on a contré moi. Mai^ , SeU 
gneur, j'ai vécu jufqu'à préfent en 
homme vertueux , & cette accufa- 
tion eft la première qu'on m'ait in- 
tentée. Quand même je ferois né 
avec des inclinations vicieufes , la 
confiance dont vous m'honoriez en 
me remettant entre les mains tant 
d'Etats , aurcMt changé mon naturel. 
Qui feroit en effet afTez infenfé pour 
s'expofer à peîdre des avantages fi 
confidérabies , pour un peu de plai- 
fir qu'on ce peut goûter même fans 
honte.?. Si ma confcience me repro- 
choit quelque crime , fi je me fen- 
tois coupable , je pourrois aifément 
prouver que ma Partie n'eftpasre- 
cevable en fes demandes. Denys en 
cfFet m*appelle en Juftice pour une 
femme qu'il n'a point épouïéc fui- 
yant le» Loix 9 pour une femme qui 

lui 
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tut a été vendue , qu'il a achetée 4$ 

{es deniers. Il n'y a point d'Àâioji 

quand il s'agit d'une efclave , la Loi 

eâ exprefTe. Qu'il produife donc le 

contrat qui la met en liberté y qu'il 

parle enfuite de fon mariage. Quoî^ 

Denys , vous ofez appeller votre 

femme^uneperfonne que le Pirate 

Théron vous a livrée pour un la-? 

lent , une perfonne qu'il a enlevée 

d'un Maufolée ? ^ Mais , direz-vous^ 

>>elle étoit libre lorfque je l'achetai «. 

Vous n'êtes donc plus qu'un infâme 

voleur^ & non fpmmari. Je veux bien 

cependant vous regarder comme 

tel, & me juftifier en conféquence; 

Que le Contrat de vente tienne lieu à 

Çallirrhoë dejContratde Mariage, 

que le prix dont vous Tavez achetée 

lui ferve de Dot , que Citoyenne de 

j^yracufe ^ elle le devienne de Mij 



lety fy eonfens. Quoiqu'il en feïf ^ 
Seigneur , fochez qite îe ne Taî ou^ 
tnrgé ni comme Mftrt^ m comme 
Maître de cette femme, Pi^emîeFe- 
ment, il nem^accafe pas d'avoir com* 
mis le crime, mais d'avoir eu deffeîit 
âe te* commettrcr Ne pouvant pro- 
ânire contre moi aucune aôion, il a 
recours à de vaines Lettres , mais les 
Loix ne puniflent que les actions» 
Vous préfentez une Lettre ;, je pour- 
roîs vous répondre que }e ne l'ai 
point écrite. Vous ne connoiffes^ 
{)oint mon cara£H¥er Chereas cher- 
che Callirrhoë , que ne le prenez* 
vous donc lui-même à Partie inlAahy 
» direz- vous , Chereas n'eft plus ; 
» vous vous fervez» du nom d'uit 
» mort pour féduire mon époufe h^ 
Vous me faites-là un défi qui pour- 
/oit tourner à votre défavantage; 



fcit prends à témoîh cette augufti 
Affcmbféé. Je vous conjure par les 
nœuds de l'hofpitalité & de Paniitié 
qui nous uniflfent, de vous dèfiftet 
de vos pourfuites ; rien ne peut vous 
être plus utile.' SuppKez Sa Majefté 
d^nnulfer cette accufatîon ; rétrac- 
tez-vous. Dites que Mithridate ne 
Vous a fait aucune infuhe, que vous 
l'avez accufé à tort. Si vous per- 
fiftez à vouloir me trouver coupa-»* 
We, vous vous eh repentirez , vous 
^^us condamnerez vous-même: je 
vous le prédis 9 vous allez perdre 
•CâlHrrhoë ; & en voulant me faire 
paflfer pour un fédufteur, le Roi vous 
convaincra d*en être im vous-même. 
♦Ayant dit ces paroles , il fe tut^ 
Toute rAffembléejetta les yeux fui: 
Denys , pour favoir, fi profitant dû 
jdKoîâ: qu'on lui donnoit^ il ie défifte* 

Rîj 



toit de fes pourfuitas , ou bien s^ 
perfifteroit. Perfonne ne compre^ 
noit ce que Mithridate n'a voit indi?» 
gué qu'en termes obfcurs ; on en 
croyoit Denys inflruit , mais ne s'af 
tendant pas à trouver Chereas ect 
vie > il rignoroit comme les autres* 

Dites tout ce que vous voudrez , 
répondit-il à Mithridate , vous ne 
m'en ferez point accroire avec vos 
jfophifmes , &c vos mqnaces, quelque 
yraifemblance que vous leur don- 
niez , & jamais on ne me convaincrai 
d'être un Syçophante^ 
. Mithridate, prenant alors la p^ 
rôle , éleva la voix , comme s'il eut 
été faiii d'enthoufiafme : Dieux Pro? 
teâeurs des Rois , dit-il. Dieux du 
Ciel &c des Cnfers j fi jamais je vous 
ai adrefTé des prières avec un cœur 
pur^ û jamais j'ai immolé fur vo$ 



ïïSrî 
Antèbde riches Hécatombes , vèheï* 
au fecours d'un homme innocent, 
détruifez la calomnié' dont on: cher- 
che à me noircir y ((ue ce foit*là le 
prix dont vous récompenfiez ma 
piété. Rendez à^mies vœux Chereas^ 
âi ttioins pendant ce procès. Et 
Voiis , .Marnes àLmt hoteme de bien ^ 
paroiffez 9 c'eft Caltirrhoë qui vous 
évoque ; met«të^-vous entre Dénys^ 
&>moi^ & élites an Roi lequel ^d'd 
fsnà xfeux efti^D; fédnâeur./j; : . : • 
i'i JH' n!avoit^ point 'endore ceffé de 
pàrierqùeiQîereafi parut tout Icoi^p^ 
frrivint Tqû'ii en «toit convenu -âveô 
Mithridate.. Caltirriioo .1^ voyant,- 
s^écfiav vous 'vivez cher Chereas ^ 
eJîi:.mène-tems elle s'avance ,avw 
khpétu<^fité pour aller au-»dev«nt d|i^ 
hiu Denys la rêtieftt;^.& fe me^Qtf 
«ûfre eux - dôwj< |j les. ampêch^ .do 

R iiî 



ifetnbraflM. QittpQutrbârpëifiâfe% 
çommeil coa'vàcfK^es différeos fàoa;; 
vemsns donbrAifeinbléefe Uroitvli 
agitée^ QioeLiy^tesr^ainaîs^ iàtrô-» 
émt far la ftené un psreîi cbupid^ 
tliëâtce ? Vcfas aMiœ^mi aCi&st ^ 
Ttdfe Rfiece oti mille qiaifions œiitrai<» 
ipes aiiroient éoé- mef^réfeviiées. Vou< 
MTÎez va eirt ibèilie*lethsiesiaimies^: 
Iv^mé^ l^tmineinef)t^ia*oQmpBffioR^> 
fat^Ëfiweê^leï rvoenot* Cte £e&àtaià 
Mithridate:, on cdmplîitientoib Cim^. 
réas^lbr fmi bonheiB-^; ou a'attriftoît 
afet Denys ^ *c JVm^étôk' incertaiii 
fiir fe ibrtdeÇ&Umrlnë. Meniitè^ 
fykkB voÎK ^ etie ^nroit%s yeiÎBrfiiïèi 
ftirClu^eâs; te AiDr Itti-méoie au-^ 
tmt 'voahi m'6e^du)lfie^t' ^xe ira la 
^cë.^Dés Rivauk ibnt co«MirttQé«« 
ihemf ftA-t pMirfj^ à- fe «t>att«é y^ 



ont fous les yeux le priai de laViâQi^ 
Tc. Auifi Chereas â^ Denys ep Arr 
fpîeDi-îls venus ior le ^hamp fw^ 
fAfiivs jf ians le r effiçâ <{u'Us di^vôieiH 
fin Roi, La ^hoCe n'alla {las par i^Ut^ 
imîfoo plu^ k)ip i|ii^ les paroili^.^ if 
fuis ibp ptemier Harif^Àt Omt^t 
£l «ii0i k.^iuj.^dn/i9J9t^ fiépmt^ 
Dt^yf. ChuU6. . Je f^t Vu ^a$:«t 
|i9idîée. .0^^« IMaè iHa j'e6 «aterr 
riîe. Citfiw^, MotKtre$!moî fA^e.ët 
j9t<y0rcei Dtfiys* Jelite les yeHscûir 
fou Maufolée^ iSbu^Sk ie la ixieits 
4e iism Pi^re.. jDmy$* îEt «ici xlfeUèN 
iDcnie. ChertAs^ Tu fs indîgaeide^ 
€Ue ^'JKermocrate; Dejt^^. £t ;toi 
^ien plus , itant l'enclave deMithdbi 
jdaie. Chtnta^ le tedemande Cat- 
lirrhoS, Ihay&. Je la retiens. Ctet- 
jnfof . Tu retiens une femme qui 'tie 
t!appaflbent paSb Dtnj^s^ Tu as £stic 
R iiij 



IMniir la tienne. Chereas. SéànCi 
teiir ! Dtnys. Aflaffîn ! C'eft ainfi 
qu^ih fe querelloîent , & Ton prenôit 
plaifir à les entendre. Cailirrhoey les 
yeux baiffé$9 pleuroit amèrement; 
^Ue aimoit Chereas , mais elle ref- 
peâoit Denys. Le Roi fit fortil* 
tout le monde , &»ne retint que fes 
«mis. Il ne s'agifibit plus de délibé- 
rer fur le fort de Mithridate , il s'é^ 
toit pleinement juftifié ; mais de fa- 
Toir s'il prononcèroit un Jugement 
idéfinitif fiu: cette femme. Les uns 
•dirent qu&ce Jugement ne convenoit 
point à la Majefté du Trône, Vous 
kvezeu , Seigneur , de bonnes rai* 
ions pour écouter Taccuiatiori inteiw 
^éé à Mithridate ; il étoit Satrape t 
mais ceux-ci ne font que de fimples 
{Particuliers. D'autres en plus grand 
H&inbre furent d'un ayis contraire» 



11$ fepréfenterent au Roi fôs fervicei 
<]ue HeriQocrate lui avoit rendus ^ 
jqfu'il n*enfevoit point cette Caufeà 
un autre Tribunal , & qu!^lle étoit 
une dépendance & une fuite de celte 
qù*ii venoit de décider. Mais la vé«- 
ritabie raifon étoit qu'ayant vu CaU 
îirrhoë , ils ne pouvoient s'arracher 
de fa préfence. Le Roi ayant rap* 
' pelle ceux qu'il ayoit fait Jortir^ 
leur dit : Je renvoie abfous Mithrij- 
date; que demain après avoir reçu 
inespréfens , il retourne àlfon .Goi> 
verneroent.. Chereas & Denys plaî*- 
deront devant n»oi leur Caufe , îà 
eft naturel que je. prenne foin de it 
fille de cet Hermocrate qui a défait 
les Athéniens, ces emxemisdes Perfes 
&, de. ma Màifon. L'Arrêt prononcé*^ 
Mithridate fe profterna; les autres 
fie favoient quelle contenance tenir« 



Le Roi hA iKqr^m^ffibarneâréflyferir 
dit qu'il "Èc ks (>n^k p9» > qu'îk 
fi'âvoienc ^'à firt^aner lenf^ f'^* 
doyetsy/leipÊp^tar.cfela il tei»r«o» 
cordoit maàéiûiAt dm| iows^ Cet 
pendant la Rtriiié Sutira pr/ctÈÔn 
ùnn de GaUmlioëc cir -il n'eft |ptekit 
^ufte, qp'éaant kuxcttaâii aiiqiiel des 
deux dOe.ncflera^ eHe affifie au In* 
geaseiit V acoMxipagaiie de riiQ def 
àmx. Ikmt .le monde fottit jde la 
Mb trifie ^ ^ Mitluridate hui :iwt 
content* IL reçut; Jes Btéfeos dv &oi t 
A ayant paâiê b nilit^tLfepnrdc/ 
Ipaml asâtm U roulée i^e avec 
{lins d'Àdai.tpAl ne favok âil^ en 

les ËwBKiBeaioandwfibBentC^Hr^ 
jlmë à far firiée fans la préioenin 
£%ftf4i&^i0rfi|ne;Ie fisn èirraie; 
il ne fe :fint pas wasonoeiv Statka 



Pappercevalst.tout à eàfoçjk îetta ^^, 
bss du lit ;«Macrut qmVéaos, o€tt< 
Dédie qa'cHe avoit «« fingulieré vé- 
airsâon 9 luiapparoiflbh; Caliirrhoë: 
sfe pToiiberoa. à fes pièd&.: LliHAïqiA^ 
remafquianctrétojmemaltïte.la Rei- 
ne > hii dit:^ Màdaine , x'èft <2allir-; 
rhoëopele iloî:yoiis èrivbik, poWj 
^pe ycms. ien preniez £oîh ^qifâ 1a^ 
ééfeûtiion/àxi proicès; Statife-a^^^hifH 
»ée de Vhonïiàut queriôr fefoit tej 
Roi ^ écarta . la ^iMâ^ il^aifttiiïtilfe 
aox :feqnme$ , & pét çour la ^te 
d'Hermaoralteides fenttmêos'de b»çn^ 
Tsiitence^jEdlfe étoiteochahtée. d'ti^ 
pareil ^épâjt>^& 4a..|thes^t-p8fc lie 
loam; £éèhe!z vos pleorBi^Mstdaine^ 
hii dit-oile^né Vons^Iaôflcs&^nt acH 

câbler. LeRoi èâlioflVil-^i'^^^ 
oeia l!EpDBX7qiieiir0iu^jfi»^itfs«.ilU^i 
Jt^mta't décidé,^ vaM:iK0WjnMfiSCt 



tez avec plusilc gloire. Allez maia-^ 
(enarfu rous repo(ier» vous me pa» 
roiiTez fatiguée & Tame un pea trou- 
blée. Callirrhoë qui defiroit de fe 
voir feulé f âittbi^n. aife d'entendre 
parler auifi la Reine. Quand elle fe 
fut couchée, & qu'on fe fut retiré 
pour lui laifler prendre du repos : 
£ft-il ààtiç bièn^rai , fe ditrcUe en 
fe^affaqt li^s^tdains furies yevk'y que 
j^aie vu Cherra? >Eft. ce bien mon 
cher Ghereasr^i'Ne Qie fuis je point 
trompée) Lq Pbrfes^pafient pour de 
gt^ands^M^glcièhs.' Ptr^t-âtreMithri- 
diate a^t^l-iiiicité cePhàitoiDepour 
fe tirer d'embprràs. Cepsiidaiit.xla 
parlé ,&:à>iittoai0i'il a xÛtétoi; d'un 
homme hieo ânftrcdt. Comment a t«il 
ptt ne {)Otnt:î^'embrafier ?. Nousnous 
ibmmes féparés&Bsmême nous être 
donné ^uabaifen Tandis qu'^elle xdu 



fonifloit ainfi ^ elle entendit le bruit 
que fefoient plufieurs perfonnes en 
marchant , des cris de femmes frap- 
pèrent fes oreilles. Elles accouroient 
.toutes vers la Reine , s'imaginanc 
qu'elles auroient la liberté de voir 
Callirrhoë. LaiiTons-la r^pofer, leur 
dit Statira , elle ne ie porte pas bien 
aâuellement ; demain nous aurons 
tout le tems de la voir , de Ten- 
tendré & de lui parler. Elles s'en re- 
tournèrent fort aflfigées : le lende- 
main elles revinrent de grand ma- 
tin. Cela recommença tous les jours 
avec tant d'ardeur, que jamais on 
n'avoit vu au Palais, une fi grande 
affluence. Le Roi lui-même , fous 
prétexte de voir Statira, fe rendok 
àrappartement des femmes plus foi»- 
vent qu'à fon ordinaire. On.envoyoit 
de riches .préfens à Callirrhoë ^^ïh 



iBiViîrèçiitde.perfonn^. Elle obfef- 
Toît tous IciS dehors dHme fciutne 
affligée ; affife par terre , vêtue de 
ifeoir &L ùm aucun ajuftementy elle 
n'enparâiâfoit encore que plus belte. 
Le Roi lui ayant demandé lequel 
des deux elle fouhaitbit pour fon 
'loari^eUe ne ^i répondit que par 
{^ larmes. Tel étoit Tétât oii ie 
•trouvoit CaUîrrhoë. 
. Denys avoh l'ame naturellement 
.feame^réducationenavoit augmenté 
JttTigueur; iltâciioit de fu^portef fon 
malheur avec inagnanimité; mais i\h 
^revers afuffi étrange avôit bien de 
'quoi ébranler l%omme le phis coi>- 
rageux* Il éloît plus ardent qu'il né 
ravokjattaîs été à Milet. Dans le6 
«omneneemens de fa padiion , il ne 
a'^oit fenti épiis que de la beauté 
é^&L femme r^Ue ch<^s €ontri«> 



^ooient alors à Penâammer davam*' 
tage , rbabhuck ée fci vak* , ie fits 
dont etk Tavok renclu pere^ 11»^ 
gratitude dont A auroit cfu (é noir^^ 
cir^ fa jalouiî«^ & par-dêffus tout 
un éveaemeni auffi peu attendu. • 
Sourent il s^écrknt foudain: Qo^ 
cft donc ce ftouvemi Protéfîlas qui 
de mon tcms revient à la vie? Ai-je 
donc offenié quelqu'un des Dieux 
des Enfers , pou? trouver plein de 
vie un Rival mort , & dont \t tom« 
beau exifle ? Et vous Vénus , à qui 
j'ai bâti des Teœples , dont j'ai fait 
fumeries Aytels par tant de ùkcty^ 
fîces , c*eâ vous qiH m'ave2 tendu 
un piège } Pourquoi me feirc voir 
Callirrhoe que vous devîex m'arra- 
cher enfuite ? Pourquoi me rendre 
Père, puifque je devois ceffer d'être 
fon mari ? Malheureux enfant >dît-î| 



enCuîte , tenant fon fils entre (ei 
bras 9 & les larmes aux yeux , tu me 
paroiiToîs né fous de meilleurs aufpi* 
ces. Ta mère, en me quittant, ne me 
laifle que toi pour me reflbuvenir 
d'un amour infortuné* Tout enfant 
que tu es 9 tu n'es pas infentible aux 
maux qu'éprouve ton père. Malheu- 
reux voyage 1 pourquoi quitter Mi- 
let ! Oui , Babylone , c'eft toi qui 
es la caufe de ma perte. Je ne cou- 
rois pas tant de rifque dans la pre- 
mière Caufe ; je n'avois affaire qu'à 
Mithridate, & cependant je l'ai per- 
due; celle-ci me donne plus de fujets 
de craindre , & ce débat m'ôte tout 
cfpoir. On m'arrache de mon époufe 
fans Jugement préalable ; il me la 
faudra difputer à un Rival , & ce 
qu'il y a de plus fâcheux , j'ignore 
pouç qui penche Callirrhoë. Toi , 

mon 



mon fils, tu peux l'apprendre d'une 
Mère ; va la trouver , fupplie - la 
pour ton Père ; répans des larmes , 
embrafle-la ; dis4ui:Ma Mère, mon 
' Père vous aime. Prends bien garde 
furtout de lui rien dire d'offenfant. 
-Mais personne ne te laifiera entrer 
dans le Palais. Tyrannie odieufe ! 
-en empêchera un fils d'aller trou- 
ver fa mère de la part de fon père. 
Tandis que Denys pafibit ainfi le 
lems à lutter entre l'Amour Se la 
Raifon , fans favoir qui remportc- 
roit la viûoire , Chercas fe laiflbit 
accabler par la douleur; rien ne 
pouvoit le confoler. Fefant donc 
femblant d'être malade , il ordonna 
à Polycharme d'accompagner Mi- 
thridate leur bienfaiteur commun. 
Se trouvant feul , il attache un fii- 
nefte cordon, & prêt à fe le paffer 

S 



autour du cou : Je ierois moin; tù2kU 
heureux 9 fe dit-il, fi je fufle more 
en Carie fur une Croix , oii une 
faufle accuiatîon tn'avoit fait con- 
damner d'expirer. J'aurois du moins 
alors fini mes jours avec Tidee d'ê- 
tre aimé de Callirrhoë , & mainte- 
nant je perds la yîe fans la moindre 
confolation« Elle, m'a vu , &; ce- 
pendant elle n'efl point accourue 
vers .moi; elle ne m'a point em- 
brafîe ; moi préfent , elle a eu des 
égards pour un antre : qu'elle ne crai- 
gne plus rien à i'avenin Je prévien- 
drai le jugement; je n'attendrai point 
xme décifion qui ^e couvriroit de 
Jionte. Etranger, fans bien , Efclave, 
puis-je entrer en conairrence avec 
Denys;& vous, chère Epoufe, puif- 
fiez voué être hcureufe ! permettez- 
moi de vousappeller encore d'ua 



Aom il tèSârc f quoique vous atmitz 
Deoys. Je quitte la vie pour ne point 
apporter d'obftacle à votre mariage; 
Soyez riche ^ paflez vos jours dans 
les plaifirs ; }ouifle^ d^ tout ce que 
riom^ fournît de plus précieux ; vi- 
vez avec l'objet de vos de&s ; mais 
maintenant que je maure. téelle- 
.aneot ^ je vous demande povir der^ 
mère ^ace d'appi^cher du lieu ott 
Tepoferont mes cendres , âc d^y ver^ 
Jer quelques larmesfi v^us b pouvez; 
jy ferai pdus £en^le quèii je deve» 
nois immortel ; & vous baiflant fu^ 
mon Monument : dites , quand mê« 
me vous auriez pour témoins votre 
mari & votre fils : Tu n'es donc 
plus, cher Chereas; il n'eft que trop 
vrai que tu nous a quitté, lorfque 
j'allois te demander au Roi pour 
mon Epoux* Je vous entendrai , & 
peut-être ajouterai-je fci à vos dif- 



cours, qui me donneront pTus ae 
coniîdération parmi les Dieiue des 
Enfers. 

» Car , quand même les Morts ne 

: u conferveroient plus dans les Enfers 

V> aucun fentimeôt, je me reffou- 

» viendrois encore d'une perfonrie 

>> qui m'a été fi chère: 

En pouffant ces plaintes , il baife 
le iicii fatal: Tu es toute ma ref" 
fource , toute ma corifolation ; c'eft 
^oi qui nie fais remporter la viâoi- 
te; tu m'aimes plus que Callirrhoë : 
Chereas étoit déjà riionté; il fe Fat- 
tacfaoit, lorfque'Pdj^hârme, furve- 
nantrtout à coup , le retint comme 
on fait un furieux , fur qui les con- 
feik & les raifods n'ont aucun pou* 
voir. Le jour du Jugement s*appro- 
choir. 
: fin du cinquième Livre y & du 
Tomt premier. 
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